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Pierre Broue 

L'annee 1934 

Plusieurs fils courent dans la chronologie de l'annee 1934 dans le 
monde, dix-sept ans apres la revolution d'Octobre, moins d'une annee 
apres l' avenement du nazisme en Espagne, mais aussi deux ans avant le 
debut de la revolution et de la guerre civile d'Espagne et cinq ans avant 
celui de la deuxieme guerre mondiale. !ls sont a la f ois clairement distincts 
et profondement emmeles et nous nous efforcerons de Les faire apparaitre a 
la fois en eux-memes et dans Les liens entre eux. Ce sont d'abord le 
mouvement propre de la classe ouvriere mondiale et les lefons qu'elle tire 
de la crise economique et sociale, puis de la contre-revolution politique 
qu'elle commence a subir et dont le spectaculaire resultat est dans l'arrivee 
au pouvoir en Allemagne des bandes nazies. Le second est celui de tous Les 
developpements, nouveaux et, a certains egards, meme inattendus, que 
provoque ce mouvement de la classe ouvriere et notamment de ses couches 
les plus jeunes dans les organisations traditionnelles et en particulier Les 
partis social-democrates, avec Les phenomenes qu'on a baptise «radicalisa­
tion » et qui correspondent a un tournant a gauche' parf ois tres aigu, au 
moins en paroles, de la part de pans entiers de l' appareil et de ses porte­
parole. Les developpements au sein de /'Union Sovietique et de /'Interna­
tionale communiste sont a cheval, ici, entre l'impact de la poussee sur Les 
appareils des organisations ouvrieres et Les reactions des gouvernements et 
classes dirigeantes et quelque chose qui ressemble beaucoup a une nouvelle 
montee revolutionnaire, une f ois de plus provoquee par un reftexe def en­
sif. Ce n'est que peu a peu que Staline prend le tournant: concession a la 
poussee des masses, la politique d'« unite ouvriere » tend a se transformer 
en un «front populaire » en realite bien different, cependant que Staline 
prepare dans le secret le veritable coup d'Etat policier qu'il va engager 
contre la generation d'Octobre et Les debris du parti bolchevique. Tout 
cela s'insere en fait dans une modification profonde des rapports de force et 
des perspectives. Les bourgeoisies des pays les plus riches renoncent a la 
« voie brune » qui risque d'eveiller Jes vieux demons revolutionnaires, mais 
elles se preparent en meme temps a une nouvelle «alliance russe »' a son 
tour generatrice de bien des alignements nouveaux. 

Rien n'est regle lorsque l'annee 1934 se termine au milieu des rumeurs 
et tumultes provoques par l' assassinat de Kirov. 
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fl semble bien qu'en 1934 au moins la classe ouvriere d'Europe 
« sache » ce qu'est le « fascisme », ce que represente en Allemagne la vic­
toire des nazis, ce qu'il lui arriverait si la maree brune continuait de 
monter. Les temoins de l'avenement de Mussolini, les refugies politiques 
d'Allemagne, voire des pays limitrophes, les recits et depeches des journa­
listes le demontrent clairement. La victoire de ce qu'on appelle maintenant 
du terme generique de « fascisme », cela signijie au premier chef la dissolu­
tion de toutes Les organisations, partis et syndicats, de la classe ouvriere, 
done la destruction du mouvement en ouvrier en tant que tel, de son 
reseau d'institutions dans la societe « democratique »' de ses «positions»' 
bref de ses conquetes et de ses acquis. La classe ouvriere europeenne sait 
desormais qu'elle lutte pour sa suroie en tant que classe organisee, ou, si 
l'on veut, en tant que «classe-pour-soi». Elle n'a plus aucune raison de 
redouter qu'un combat maladroitement engage n'ait pour elle les pires 
consequences puisqu'elle a maintenant sous les yeux les consequences catas­
trophiques de ce qui fut precisement une victoire sans combat. Elle pense 
meme qu'il lui faudra savoir se battre, et ce avant qu'il ne soit trop tard. 
Est-ii etonnant que Les jeunes soient au premier rang ? 

Ce proces est particulierement clair au sein du parti qui, apres. la 
faillite de la social-democratie allemande, demeure le phare de la soaal­
democratie internationale, de la Ir Internationale, le parti social­
democrate autrichien. C'est la resistance des jeunes travailleurs a un mode 
d'organisation qui fait d'eux des auxiliaires d'une campagne electorale 
permanente, des colleurs d'affiches et des collecteurs de voix qui inspire 
directement !'organisation rebelle des Juso qui va si profondement irriter 
!es hommes de la vieille ecole. Ce sont Les courants ouvriers qui ne voient 
plus la realite dans !es lunettes austro-marxistes qui inspirent tout au long 
de l'annee 1933 la veritable dissidence de nombreux districts, la reticence 
devant la politique de capitulation des unites armees du Schutzbund. Au 
fond, c'est ce mouvement profond qui s'exprime a travers le geste des 
Schutzbiindler de Linz refusant la perquisition et /'humiliation et tirant 
sur /'assail/ant de leurs locaux. Avec la clandestinite, c'est vers le P. C. 
critique «de gauche» de la social-democratie que se tourne !'explosion de 
mecontentement militant des jeunes qu'incarne Ernst Fischer. 

C'est un phenomene analogue que l'on trouve en Espagne apres que 
!es elections de 1933 qui ouvrent ce qu'on a appele le bienio negro ait 
consacre une polarisation politique qui repond a la polarisation de la 
societe. Face a la «menace f asciste » qui, pour !'instant, s'incame dans la 
CEDA et ses agressives ]eunesses, les ].A.P. sous /'image du Jefe Gil 
Robles - plus revetu certes des habits de Dollfuss, que de ceux de Hitler, 
mais la difference est minime en Espagne -, ouvriers et paysans pauvres 
ne sont plus pres d'ecouter Les paroles de compromis et les promesses· 
d'arbitrage. La preuve la plus eclatante s'en trouve sans doute dans cette 
greve des ouvriers agricoles voulue par les interesses et imposee de haute 
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lutte a des dirigeants qui n'en voulaient pas, en ont finalement utilise la 
menace parce qu'ils pouvaient s'en seroir pour faire peur, mais finalement, 
l'ont dirigee contraints et forces. 

Par/ant apropos de la revolution russe du moteur de la revolution en 
general, Trotsky ecrit: «Sans organisation dirigeante, l' energie des masses 
se volatiliserait comme de la vapeur non enf ermee dans un c.ylindre a 
piston. Cependant le mouvement ne vient ni du c.ylindre, ni du piston, 
mais de la vapeur ». L 'illustration la plus claire de cette affirmation du 
revolutionnaire qui a pris la plume de l'historien se trouve sans doute dans 
le mouvement social qui secoue alors l'Amerique en crise, les celebres trois 
coups qui annoncent l'entree en scene d'une formidable accumulation de 
vapeur, jusque-la inorganisee, sans cylindre, ni piston, la classe ouvriere 
americaine. Et surtout le fait que dans les trois cas, celui de Toledo comme 
celui de San Francisco et celui de Minneapolis, cette vapeur ait eu besoin 
pour faire avancer l'histoire, du cylindre et du piston foumis par des 
organisations petites, pour ne pas dire minuscules et dont le role s'est 
trouve pendant quelques semaines hors de proportion avec leurs dimen­
sions et leurs possibilites normales d'action. 

Le rapport entre la vapeur, d'une part, le cylindre et le piston, de 
l'autre, est pourtant infiniment plus complexe des qu'on se toume vers les 
organisations traditionnelles du mouvement ouvrier, et en particulier dans 
le rapport entre le mouvement de masses ainsi identifie et les partis 
social-democrates eux aussi concernes. Bien que les hommes de l'appareil 
soient sans doute par definition moins aptes a saisir les changements 
profonds de conjoncture et de rapports de force que les travailleurs du rang 
directement soumis a la crise et a /'offensive patronale, il n'en est pas 
moins vrai qu'ils sont autant que les ouvriers ordinaires capables de saisir 
la signification de la victoire hitlerienne en Allemagne et par consequent 
l'enjeu de la lutte dans laquelle ils sont eux-memes engages: ces hommes, 
dont la base mat¢rielle se trouve dans /'existence de partis ou syndicats, 
institutions du mouvement ouvrier dans la societe bourgeoise, sont mena­
ces non seulement dans leurs ressources mais dans leur existence sociale par 
la perspective d'une victoire de la « maree brune ». Et ce n'est probable­
ment qu'au second degre qu'ils subissent /'influence et traduisent la pous­
see d'un mouvement de masse dont la conscience qu'ils ont qu'il menace­
rait eventuellement leurs privileges - base de /'attitude conservatrice des 
partis social-democrates dans le passe - s'efface evidemment devant le 
danger mortel qui l'a suscite, de l'autre cote de la barriere de classe. 

Pour certains obseroateurs, interesses ou non, la « radicalisation » des 
partis et organisations socialistes semble meme avoir commence d'une 
certaine faron comme une opposition entre generations. C'est vrai - et 
d'eclatante faron, en Autriche. Mais fa /'est egalement aux Etats-Unis, a 
propos desquels un dirigeant de la Vieille Garde le souligne fortement dans 
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un rapport a /'Internationale. C'est vrai egalement pour la Belgique, la 
France, particulierement l'Espagne, OU Les ]eunesses socialistes ecartent 
deliberement leurs dirigeants traditionnellement ref ormistes lors de leur 5e 
congres en avril, se prononcent pour le front unique avec le P. C. et pour la 
prise de pouvoir par la classe ouvriere: c'est dans Les ran gs des jeunesses 
socialistes que se trouvent Les cadres des « milices » armees constituees 
pendant l'annee 1934 et l'etat-major de l'insurrection qui eclatera finale­
ment en octobre. L 'historien pourra sans doute discuter a perte de v,ue 
pour deceler dans la « radicalisation » des ].S. d'Espagne ce qui correspond 
a la « vapeur »' l' explosion de la jeunesse qui veut. vivre et par consequent 
Se battre avant d'etre condamnee a la prison OU a la mort, et Ce qui 
correspond au « cylindre » et au «piston», a savoir la radicalisation de 
l'appareil telle qu'elle s'exprime a travers celle de celui qui l'incarne si 
longtemps, Francisco Largo Caballero. 

Car, apres tout, Les j.S. de Santiago Carrillo ne sont initialement que 
l'infanterie d'avant-garde des gros bataillons de la classe qu'organise et 
que galvanise le vieux leader. Les « Discours aux Travailleurs » recemment 
reedites permettent au lecteur d'aujourd'hui de mesurer le chemin par­
couru dans l'escalade verbale, dans /'utilisation de la phrase revolution­
naire et de la menace, mais il faut se garder de s'en tenir a ce point pour 
l' analyse du phenomene « largocaballeriste ». Car il est indeniable que 
Largo Caballero va, en paroles, bien au-dela de l'extreme-gauche que ses 
equivalents franfais qui editent, par exemple, La Bataille socialiste, et qui, 
pourtant, ont, eux, exclu de la S.F.1.0., des « neo-socialistes » qui se 
portent encore assez bien dans le P.S.0.E. L'audace de ses paroles en 
revanche permet de constater que c'est precisement a cause d'elle qu'il en 
arrive a exprimer parf aitement Les aspirations des couches Les plus oppri­
mees comme ces ouvriers agricoles qui, eux, « croient » a ce dont le presi­
dent du P.S.O.E. menace Les classes dirigeantes! Jl faut ajouter pourtant 
qu'il serait faux de mettre en cause la sincerite de celui qu'on appela alors 
«le Lenine espagnol» et de ses compagnons: leur « radicalisme », leur 
«revolutionnarisme verbal», reflexe de defense d'une position de decen­
nies d'opportunisme desormais menace, exprime leur panique devant le 
danger et leur inexperience dans des conditions qu 'ils ont toujours pense 
pouvoir eviter et quj, desormais, s'imposent a eux. 

Ces «paroles verbales » tres revolutionnaires prof ere es par des hom­
mes que l'on sait foncierement opportunistes, le style « Retenez-moi ou je 
fais la revolution», dans l'espoir qu'on les retiendra parce qu'on a eu peur, 
a-t-il abuse Les classes dirigeantes espagnoles? On peut en douter en 1934 
et la fermete du gouvernement face a la greve des ouvriers agricoles 
montrait sans doute une bonne information policiere sur Les dispositions 
reelles des dirigeants socialistes a la solidarite avec Les grevistes. Les classes 
dirigeantes ont neanmoins peur des phrases revolutionnaires lorsque celles­
ci peuvent etre liees aux actions revolutionnaires, et cette peur-la, en 
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Espagne ne va commencer qu'apres l'octobre 1934 quand le mot d'ordre 
de /'insurrection asturienne, l'« union des freres proletaires », U.H.P., aura 
montre tout son impact a longue portee. En France, ou l'on est alle plus 
loin, dans la S.F.I. 0., sur le plan de l'epuration des rangs, on demeure 
plus prudent dans Les perspectives et tout de meme moins revolutionnaire 
en paroles. Aux Etats-Unis, une «declaration de principes », osee mais pas 
subversive, va paniquer la Vieille Garde au point de la chasser. 

Est-ce pour cela qu'en France, la dynamique «de gauche» et« unitai­
re » exprimee par La Bataille socialiste en 1934 et dont l'appareil se pare, 
assez vite, de moins en moins, est utilisee surtout pour une politique qui 
satisfait la revendication des masses de l'unite d'action -sans laquelle Les 
deux partis rivaux auraient probablement tous deux explose? Le P.S. O.E. 
peut se permettre de laisser vivre Les «alliances ouvrieres » comme des 
organismes de front unique a sa botte, qui ne le concurrencent pas, et 
beneficie ainsi doublement de la politique de division furieuse du P.C.E. 
jusqu'en septembre. Aux Etats-Unis, le parti socialiste s'ouvre tout grand a 
toutes Les tendances « communistes » et « revolutionnaires » sans refuser le 
front unique. En France, la S.F.J. 0. va, tres tot et contre ses serments 
anterieurs, a la negociation au sommet et a /'unite d'action avec le P. C. 
Mais, dans tous ces c4s, /'element moteur n'est evidemment ni le piston, ni 
le cylindre, mais la vapeur. L'examen de la politique de l'I.C. va nous 
permettre de mesurer /es limites dans lesquelles son role est determinant. 

Nous connaissons mal cette periode de l'histoire de ['J.C. Dimitrov 
arrive en fevrier et, l'annee suivante, il emerge comme le second apres 
Staline, le grand patron de l'I.C. en tout cas. fl semble bien qu'il y ait eu 
une certaine resistance a /'adoption d'une nouvelle ligne, marquee par la 
defaite politique des gens qui s'etaient identifies a la ligne de la« troisieme 
periode », comme Knorine et Bela Kun. Mais il apparait surtout que 1934 
est l'annee ou la ligne «nouvelle» ne se degage en fait que tres lentement 
de l'ancienne, emergeant en France a/ors qu'elle est encore enfouie en 
Espagne et jamais nettement exprimee a un niveau international. 

On peut multiplier Les exemples de la permanence de la ligne de 
denonciation du « social-fascisme » en France, non seulement entre le 9 et 
le 12, mais apres le 12 fevrier, ou c'est vraiment la pression des militants 
dans la rue qui a impose /'attitude unitaire et la jonction des deux corteges. 
Peut-on souligner a ce propos que le P. C. avait deja, depuis le 6, ete, a 
plusieurs reprises, « deborde » en province par Les aspirations unitaires des 
travailleurs? On n'a pas encore etudie de fafon satisfaisante -faute, entre 
autres, des documents essentiels- la question de Doriot et de l'opposition 
du rayon de Saint-Denis, dont tout le monde est d'accord pour estimer que 
c'est la politique qui va l'emporter mais que l'I. C. l'a fait appliquer par 
celui qui l'a jusque la combattue, Maurice Thorez. Relevons qu'un texte 
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de Trotsky decouvert a Stanford explique le tournant du P. C. vers tunite 
d'action et le « pacte » en juillet par la crainte de la jonction entre la Ligue 
communiste et Saint-Denis, interpretation qui confere a l' «orientation 
franfaise » un caractere initial plutot conjoncturel et en tout cas def ens if. 

En fait -et l'on commence seulement a s'en apercevoir- cette pe­
riode est marquee en U.R.S.S. par des traits eminemment contradictoires. 
Contrairement a sa legende, le XVIle congres du P. C. U.S. n'a pas ete «le 
congres des vainqueurs » -Staline et ses hommes- mais celui ou s'est 
affirmee dans l'appareil qui avait jusque la suivi Staline sans trap de 
reticence, une volonte bien determinee d'aller vers un apaisement, politi­
que pour laquelle Kirov est le candidat des opposants. On peut d'ailleurs 
legitimement se demander si, lorsqu'il demande sa «reintegration» dans le 
parti avec dignite, Khristian Rakovsky, loin de « capituler » et de sceller la 
disparition de /'Opposition de gauche, n'esquisse pas une manreuvre pour 
se reintegrer dans un jeu politique renove OU les observateurs s' accordent a 
lui prevoir un role? En meme temps, et precisement parce que son pouvoir 
tremble sur ses bases, Staline affute son grand couteau et se prepare a 
debrider l'abces en faisant d'une pierre deux coups, assassinant Kirov et 
liquidant par dizaines et centaines de mille ses pretendus «assassins ». 

Les historiens de manuels ont generalement mieux vu s'esquisser 
pendant l'annee 1934 le renversement de la politique exterieure de 
l'U.R.S.S., quittant le camp « revisionniste » pour rejoindre Les partisans 
du statu quo. C'est bien entendu !'attitude de Hitler qui dicte a Staline ce 
tournant: contrairement aux esperances de ce dernier, il ne s'est pas le 
moins du monde -bien au contraire- montre partisan de poursuivre la 
politique de Rapallo. C'est pour faire face a la menace hitlerienne que 
l'Union Sovietique est amenee ainsi a chercher un rapprochement avec 
cette France qui etait jusqu'alors son ennemie juree en Europe. Les rela­
tions s'ameliorent tout au long de l'annee, sous /'impulsion de la politique 
etrangere de Louis Barthou, de mieux en mieux accueillie par un gouver­
nement qui continue de craindre avant tout encerclement et isolement. 

fly a evidemment un lien entre ce tournant de la politique exterieure 
et le virage pris en France par le parti communiste, isole jusqu'a ce 
moment dans un gauchisme verbal en definitive inoffensif, et qui n'en sort 
que pour sauter par-dessus les socialistes et preconiser, avec la politique de 
Front populaire, une pure et simple reprise de la politique de «Cartel des 
gauches » avec laquelle les gens de la S.F.I. 0. croyaient precisement avoir 
'rompu definitivement en se rapprochant du P. C. et en realisant ['unite des 
organisations ouvrieres et elles seules. En tendant la main au parti radical 
-qui est, comme le souligne Trotsky, mains le parti des classes moyennes 
que celui des couches decisives de l'imperialisme franfais et en tout cas le 
pivot de tous ses gouvernements depuis des decennies-, le parti commu­
niste, alors que le tonnerre des dinamiteros asturiens retentit encore dans 
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le lointain, montre def afon spectaculaire que les communistes peuvent etre 
des garants de l'ordre et des interlocuteurs respectables. Desormais, apres 
cette demonstration, la realisation en cas de guerre de /'union sacree, 
baptisee e;,,, la circonstance «coalition anti-/ asciste » contre l'Allemagne 
nazie) devient une perspective concrete et pas du tout negligeable dans 
/'alternative qui s'offre aux dirigeants franfais. 

Le tournant va etre tout benefice pour le parti communiste. D'abord 
parce que sa politique de« Front populaire » semble etre la politique d'unite 
ouvriere qui est l' aspiration des masses les plus larges et que c' est son initiative 
qui en ouvre la possibilite. Ensuite parce qu'en meme temps, du fait de la 
publicite qu'il se fait dans sa presse mondiale et a laquelle /es denonciations de 
la grande presse sur «la main de M oscou » donnent vraisemblance et 
confirmation, il beneficie du prestige des luttes engagees en partie contre lui et 
au moins sans Lui, apparaissant aux yeux de millions de travailleurs comme le 
dirigeant de la greve de San Francisco ou de la Commune des Asturies. Ence 
sens, 1934 constitue une date capitale puisque Les P.C., reduits a leur 
expression de secte la plus simple par la politique de la « troisieme periode », 

commencent a devenir des partis de masse et prennent, dans bien des pays, 
l' elan qui leur permettra de depasser les partis socialistes. 

Le fait que /es jeux sont loin d'etre faits pour la guerre, pourtant bien 
menafante, apparait dans le fait que 1934 marque un serieux coup d'arret 
dans la progression jusque la apparemment irresistible de la « maree 
brune » et des regimes hitferien OU cathofico-fascistes. 

Quand l' annee 1934 avait commence en eff et, c' etaient les formations 
de droite qui etaient a ['offensive, en Autriche, en France, en Espagne. Le 
premier signal d'un tournant apparait dans la situation franfaise quand il 
est evident que l' emeute du 6 f evrier a eu comme principal resultat de 
reveiller le vieux demon de /'unite ouvriere et qu'elle a en quelques jours 
mis ou remis en mouvement des Joules ouvrieres qui retrouvent au coude a 
coude leur pro pre force et le visage de leur ennemi de classe. T outes Les 
reserves necessaires une f ois f aites' il reste que le 12 f evrier an nonce le 
debut d'une periode nouvelle, pour le moment, tout simplement -mais 
c'est enorme-, la fin de cette division ouvriere qui a ete la base de la 
victoire de la reaction et du f ascisme et de ses progres apparemment 
irresistibles jusqu'alors. 

Le chancelier Dollfuss vient certes a bout des mi/ices ouvrieres, enga­
gees trop tardivement au combat auquel elles ont ete acculees au moment 
choisi par l'adversaire. Mais elles se battent bien et courageusement, 
tenant tete presque une semaine et donnant un exemple qui n'est pas 
perdu: que se serait-il passe en Allemagne, si des mi/ices ouvrieres avaient 
adopte la meme attitude et combattu Hitler les armes a la main? Laface 
du monde n'aurait-elle pu en etre changee? Independamment de la re­
ponse donnee par chacun, la question se pose et elle est frequemment posee 
dans le mouvement ouvrier europeen. 
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Elle est en particulier posee en Espagne par ceux qui se sont decides a 
appeler eventuellement a /'insurrection et a preparer done une insurrection 
eventuelle OU « conditionnelle » et le prob/eme, du coup, n'est plus exacte­
ment le meme pour les classes dirigeantes espagnoles pour qui la restaura­
tion de l' « hispanidad » passe par la destruction du mouvement ouvrier 
organise: des f evrier, mais evidemment plus encore apres octobre, les 
classes dirigeantes espagnoles commencent a comprendre que cette tache 
exigera d'elles un effort qu'elles ne pourront fournir sans une aide finan­
ciere et materielle etrangere importante. Gil Robles va poursuivre avec 
plus de prudence sur la « voie legale » et ce sont Les generaux qui emprunte­
ront la voie qui ouvre la guerre civile. En attendant, une fraction, celle de 
la bourgeoisie republicaine, revient en arriere, comme une sorte de contre­
courant, et, a travers la denonciation de la repression et la lutte pour les 
droits democratiques, tente de remettre sur pied l' alliance avec les forma­
tions ouvrieres mise a mal par Les annees de gouvernement des republicains 
et socialistes jusqu'en 1933. 

L 'avertissement est mieux entendu en France et le gouvernement 
Doumergue-T ardieu-H erriot-Petain -une concentration d' autant plus 
Sl_mbolique qu'elle va s'averer impuissante- « autorise » la greve du 12 
jevrier, comme on jette du lest, mais, abandonne par les radicaux en 
novembre, rend son tablier et la Constitution qu'il devait reviser, sans 
l'avoir touchee. Ne dit-on pas que des cette epoque,les bailleurs de fonds 
-on cite souvent Ernest Mercier, de l'electricite- se sont detournes des 
Ligues, tout juste bonnes a jouer les apprentis sorciers et eveiller le geant 
endormi, pour financer les radicaux qui peuvent conduire le Front popu­
laire dans la voie parlementaire des competitions electorales pacifiques et 
desamorcer la bombe allumee en f evrier 34 ? 

La perspective la plus probable en fonction de laquelle commencent a 
se dessiner les nouveaux alignements est en eff et une guerre qui opposerait 
l'Allemagne a la France alliee a /'Union Sovietique, un rapprochement 
;ous-jacent a toute la periode et pour lequel un Front populaire, c'est-a­
dire une unite «sage» des organisations ouvrieres serait la meilleure cou­
verture interieure possible en meme temps que l'habillage « antif asciste » 
du conftit. Le realignement est incontestablement retarde par l' attentat de 
Marseille et la mort de Louis Barthou, mais il est en marche. 

On trouve ainsi, dans le dernier mois de 1934, les principaux elements 
qui marqueront Les deux annees suivantes: la politique de Front populaire 
et les interventions contre-revolutionnaires des militaires, du cote sovieti­
que' ce melange qui caracterisera 1936, une alliance « republicaine », la 
main tendue a tous Les vieux adversaires pendant qu'on deshonore les 
compagnons de Lenine et qu'on Les abat dans Les caves de la Loubianka. 
Mais ce n'est pas encore visible a l'epoque et ce n'est que parce que nous 
connaissons la suite que nous pouvons relever a cette date les elements qui 
annoncent l'annee 1936. En 1934, les jeux ne sont pas faits, ce qui n'empe-
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che pas que rien ne va plus. Tout est encore possible et a l'affrontement de 
plus en plus perilleux pour elle que prepare la contre-revolution peut 
repondre demain une explosion des masses -la vapeur- cherchant a 
prendre entre leurs mains les decisions qui concernent leur propre destin, ce 
qu'il est convenu d'appeler une revolution. Celle de 1934 qui eclate et qui 
est vaincue, dans Les Asturies, donne une telle impression que tout est 
possible si les travailleurs veulent et peuvent s'unir et se battre que le mot 
d'ordre du front unique des travailleurs (U.H.P.) devient celui meme de 
la classe -avec le contenu revolutionnaire que l'on sait. 

Reste le probleme du cylindre, c'est-a-dire de la possibilite de trouver 
une organisation politique qui soit capable de jouer le role de direction de 
ce mouvement qui est dispose, coute que coute, a barrer la voie aux 
fascistes mais ne dispose ni de logistique, ni d'etat-major. Le mois d'octo­
bre dans la plus grande partie de l'Espagne confirme qu'il ne faut pas 
s'attendre ace que ce role soit joue par les partis socialistes, meme en partie 
aux mains des bolchevisateurs. Mais les affaires des camarades de Trotsky 
qui se sont fixes pour tache la construction de « nouveaux partis » ne sont 
guere brillantes et, en proposant l' « entrisme », ce dernier a cherche le 
raccourci qui conduirait aux masses radicalisees et permettrait a ses disci­
ples de quitter le domaine de la propagande pour entrer dans celui de 
/'action. 

Et ce sont sans doute ces f acteurs-la, les f acteurs « subjectifs », comme 
on dit, qui expliquent qu'en definitive ce sommet de combativite ouvriere 
que fut 1934 n'ait pas eu de lendemain a un niveau superieur, mais des 
lendemains, en 1936, au niveau inferieur, avec deja une reprise en mains 
par /es partis et appareils traditionnels. 

Mais cela ne nous semble pas une raison suffisante pour reduire 1934 a 
une sorte de repetition generale de 1936, alors qu'a bien des egards, 1936 
tourne plutOt le dos a 1934. C'est finalement ce que nous avons voulu 
suggerer. 

C' est deliberement que nous avons laisse de cote les evenements de 
fevrier en France et /'insurrection d'octobre en Espagne, de meme que les 
combats de Vienne. Tout cela a fait l'objet d'etudes serieuses et de publica­
tions. Nous avons choisi de nous placer dans Les intervalles et, dans une 
certaine mesure au moins sur certaines marges. Stephen Schwartz nous a 
donne une partie de son etude sur la greve de San Francisco. ]'ai moi­
meme repris sous l' angle des rapports entre parti et masse la question du 
P. S. 0. E. et de ses « leninistes ». Gilles Vergnon a essaye de traduire la 
radicalisation des socialistes de gauche. Avec l'histoire de l'affaire Kirov, 
Jean-Paul Joubert a fait le point sur une affaire qui n'est pas terminee. Les 
documents a la suite Ont ete choisis de f afOn a illustrer OU completer nos 
etudes. 



Stephen Schwartz 

1934 sur la cote ouest1 

1934 a peut-etre ete l'annee la plus significative du siecle. La classe 
ouvriere americaine a brusquement explose hors de son cocon des annees 
vingt et du debut des annees trente, un univers ou elle s'etait bercee 
d'illusions. Trois greves de masse, a Toledo, a Minneapolis et a San 
Francisco, ont annonce a la planete que, clans le grand bastion du capita­
lisme, la dasse ouvriere s' etait engagee clans une voie nouvelle, avec ses 
objectifs propres, dans une unite de volonte reellement organisee, 
consciente et autodisciplinee. Cinquante ans plus tard, les echos du mou­
vement greviste de la cote ouest dans laquelle la Sailors'Union of Pacific a 
ressuscite, resonnent encore. 1934 est la date symbolique, le rayon de 
lumiere qui vient a travers l'histoire d'un phare lointain ... 

L'annee avait commence sous le signe de }'incertitude dans l'industrie 
maritime de la cote ouest. L'hebdomadaire patronal Pacific Shipper et les 
armateurs s'attendaient a }'elaboration d'un code N.R.A.2 pour l'indus­
trie maritime, sur la base d'une collaboration employeurs-syndicats. On 
considerait generalement qu'avec }'administration Roosevelt, le nouveau 
principe directeur etait la reglementation, sinon le controle. Mais on ne 
savait pas exactement OU l'on allait. La meme incertitude se retrouvait a la 
Sailor's Union of the Pacific, car tout n'etait pas facile dans la preparation 
du code N .R.A. A la fin de janvier, George Larsen, le secretaire du 
syndicat a San Francisco ecrivait a Peter Gill, l'agent de Seattle qu'un 
dirigeant syndical, Paul Scharrenberg, venait d'etre nomme « conseiller 
pour les questions de main d' reuvre au bureau du Code, car c' etait la 
l' «unique capacite en laquelle les proprietaires accepteraient sa 

1. Nous publions ici en traduction fran~aise un chapitre -tres legerement remanie et 
adapte a la publication clans une revue- de l'ouvrage du jeune historien americain Stephen 
Schwartz sur l'histoire du syndicat des marins la Sailors'Union of Pacific (S.U.P.). © 
S. Schwartz. 

2. Pacific Shipper (San Francisco), 19 fevrier 1934. 
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participation aux deliberations»! Le syndicat n'attendait pas du Code des 
merveilles: au moins la journee de 8 heures (les 3x8). 3 

Mais on bougeait dans les ports. Fin janvier, il y eut a Portland des 
manifestations « communistes » contre le «Hall des jaunes », le bureau 
d'embauche pour servir sur la mer. Le bureau fut ferme, mais un bureau 
d' enregistrement continua a fonctionner. Larsen nota a ce propos que les 
extremistes « semblaient etre capables d'assez de creativite pour attirer 
l' attention sur eux et, dans certains cas, a faire redemarrer les choses, 
comme a Portland, ou, soit dit en passant, nous avions demande en vain 
cette fermeture pendant pas mal de temps et sans aucun succes. Et ~a ne 
fait pas de mal que ces gars mettent un peu de paga1e », 4 

La Marine Workers Industrial Union controlee par le P.C. n'avait 
d'audience que clans le seul port de Baltimore. A Portland, les 
«Wobblies» (membres des Industrial Workers of the World) l'empor­
taient. Les membres du P. C. etaient actifs a San Francisco et leurs progres 
indiscutables. Le Waterfront Worker fonde par Harry Hynes etait devenu 
un important organe des dockers avec le soutien des militants de I'LL.A. 
(International Longshoremen's Association) que dirigeait le copain aus­
tralien de Hynes, Harry Bridges. 5 11 est maintenant etabli que Bridges 
n' etait pas membre du P. C., mais il acceptait le principe « australien » du 
syndicat militant oriente, sinon controle par Moscou. Le bloc des gens du 
P.C. et des amis de Bridges disputait la direction de l'I.L.A. de San 
Francisco a trois principaux rivaux: un groupe de catholiques irlandais 
diriges par Lee Holman, une petite fraction liee a William J. Lewis, 
militant d'avant 1919 et <des amis» de Fred West. Charles P. Larrowe6 
- discutable a bien des egards- a note que west, mal connu bien que 
tres interessant, etait l'organisateur a San Francisco du Proletarian Party, 
ne de la federation du S.P. du Michigan qui avait refuse de suivre les 
autres partisans de }'Internationale communiste dans le P.C. «officiel».7 
Influence par les communistes de gauche allemands et hollandais, le P .P. 
critiquait les Russes en leur reprochant d'employer des methodes 

3. George Larsen, copie de lettre non signee, 25 janvier 1934, clans le dossier« Seattle ... 
1934 », Archives centrales de la SUP, San Francisco, ci-dessous, Seattle-1934-HQ. 

4. George Larsen, 2 fevrier 1934, ibidem. 
5. Harry Bridges (ne en 1901), Australien, etait venu aux Etats-Unis en 1920 et y etait 

devenu docker. II avait commence a organiser ses camarades clans les rangs de !'International 
Longshoremen's Association (ILA) en 1933 tout en collaborant a la publication du Water­
front Worker. II se defendit toujours d'appanenir au P.C. dont il servit sans defaillance la 
politique. 

6. Charles P. Larrowe, Harry Bridges, 2e ed. 1977. Ce travail est considere comme 
l'ouvrage de base sur Bridges mais reflete tres souvent une version« stalinienne » peu exacte 
des faits. 

7. On trouvera a son sujet des renseignements clans Theodore Draper, The Roots of 
American Communism, 1957 et Guy Aldred, For Communism, 1935. 
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« bourge.oises >~. J?ai:s 1~ domaine syndical, i1 condamnait la tactique du 
P. C. qm. cons1st~1t a « s ~mparer ~> bureaucratiquement ou par noyautage, 
des synd1c~ts ex1stants? tl appela~t la classe ouvriere elle-meme a changer 
sa ~onceptto~ d~ srnd~cat. Certams de ses membres, apres l'avoir quitte, 
avaient const1tue 1 Umted Workers'Party avec d'anciens «Wobblies» et 
surtout un. ag .. it~teur ~e gr~d t~lent, Pa~l Mattick. 8 ~ais West, qui 
semb~e av01r ete un revoluttonnarre honnete, fut tres v1te ecarte par la 
machme Bridges. 

Le mois de fevrier fut riche en evenements dramatiques qui eurent de 
l'echo sur le~ docks. Le 6 fevrier, a Paris, il y eut une emeute fasciste, et 
les commumstes, repetant la strategie suicidaire de leurs camarades alle­
mands, y prirent part. Cela provoqua un malaise dans les milieux ouvriers 
et avances. Mais? co~e ~ontre~artie, il y eut }'action magnifique du 
~o~vement ouvner autnch1en~ resistant les armes a la main a partir du 12 
fevrier aux forces du pouv01r. Pendant une semaine les ouvriers se 
battirent clans les rues et les maisons contre l'armee, Ia'police, la Heim­
~':hr: Cet exemple redonna vi~, demontrant que les tendances nouvelles 
n et~ent pas toutes a la barbar1e. Pourtant c'etait une image significative 
de l' epoque que le bombardement des quaniers ouvriers de Vienne cons­
truits pa~ les so~ialistes. L'impact des photographies laissa, meme aux 
Etats-Ums1 ~me ~pression indelebile. A la fin du mois se produisit une 
autr~ traged1e, qut passa, elle, presque inaper~ue. Dans la nuit du 19 
fe~r~er, ~res de ~an~gua, capit:iJe du Nicaragua, un petit homme fort, 
met1s, d allure tres srmple, ass1s sur un rocher, attendait des soldats. 
Ce~-ci l'abattirent a vue. L'homme s'appelait Augusto Cesar Sandino. 
Inspire par la revolution mexicaine de 1910-1920, il avait combattu l'oli­
garchie et !'intervention des E.U., preconisant !'unification des Etats 
d' Amerique centrale. 11 etait depuis peu la cible des attaques des hommes 
de Moscou car il avait refuse de s'incliner devant leurs oukazes : leur 
presse proclamait que c'etait un traitre qui s't!tait vendu pour 66 000 
dollars9 ... 

Le congres de I'LL.A. de la cote ouest se tint a la fin de fevrier-debut 
~ars. 11 f~rm':1la. ses revendications: clause d' «union shop» 10 pour 
1 LL.A., negoc1atton pour toute la cote, journee de travail de 6 heures, 

8. Paul Mattie~ (1904-1~81), membre des J.C. allemandes en 1919, etait passe en 1920 
au K.A.P.D .. gauchtste. II em1~~a apres les graves defaites du proletariat allemand et s'erablit 
aux ~tats-Ums en 1926. II y m1hta activement, organisant differents groupes et se consacrant 
auss1 a un travail theorique interessant. 

9. Sur la mort de Sandino, cf. Gregorio Semlser, Sandino, NY, 1981. Sur Sandino et 
les P.~., cf .. ~odolfo Cerdas ~ruz, «Augustin Farabundo Marti: Testigo de Cargo», clans 
« Rev1sta Cntica» de La Naa6n Internacional, San Jose, Costa-Rica, 6/13 janvier 1984. 

10. La ~lause d' « unio,n s~op » reservait l'embauche aux syndiques. Elle etait consideree 
par les synd1cats comme I unique moyen de pennettre leur propre existence. 
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salaire d'un dollar de l'heure. En cas de refus, on voterait sur la greve le 7 
mars. La « fievre des greves » commern;ait a secouer le pays. On savait que 
les armateurs ne voulaient pas d' «union shop » ni de hausses de salaire ; 
on savait aussi que, sans Code, il n'y aurait pas d' election pour la 
representation syndicale. Le 7 mars, le nouveau congres donna 6 616 
votes pour la greve, 699 contre pour !'ensemble de la cote ouest. Le 
Pacific Shipper ne s'inquietait pas: le syndicat etait, selon lui, divise, «la 
gauche insistant pour un salaire d'un dollar de l'heure » au lieu de 85 
cents, et « la droite » se contentant eventuellement de la « recon­
naissance »de I'LL.A. 11 Sur les bateaux, il y avait un peu de fermentation 
a la suite de !'agitation des dockers. Fin fevrier, Carl Carter, representant 
de la S.U.P. a Portland, avait signale a Larsen: «Les organisateurs de la 
M.W.LU. sont en train de se remuer par ici et j'ai pas mal a bagarrer». 
Larsen avait repondu : «Pour les membres de la M. W. I. U., il semble 
qu'ils soient de plus en plus actifs. Mais c'est bien. Plus ils mettent la 
paga1e, mieux c'est, tant qu'ils ne placent pas trop des leurs chez nous ». 12 

En fait, des la deuxieme semaine de mars, le mouvement de I'LL.A. 
commen~a a prendre des proportions significatives pour la S. U .P. 

Les minutes de la reunion du syndicat des marins a San Francisco le 
19 mars indiquent : 

«La discussion s'est centree autour du debrayage eventuel des dockers et de la 
position que le syndicat devrait prendre si les dockers debrayaient. On a decide de 
donner, au nom du conseil general, le conseil suivant aux membres: sur les 
bateaux ou nos syndiques travaillent conformement a un accord, nous continuons 
a le respecter; mais nos adherents, sur les autres bateaux, surtout sur les steam­
schooners, se voient recommander de quitter les bateaux si les dockers appellent a 
la greve; en faisant cela, ils n'agissent pas seulement par sympathie pour Jes 
grevistes, mais a cause des bas salaires et des conditions de travail en general». 13 

Par cette decision toute simple, la Sailor's Union rejoignait les 
dockers sur la scene centrale de l'epopee ouvriere americaine de 1934. 11 
fallu attendre pourtant un peu, le president Roosevelt ayant demande de 
surseoir a la greve pour designer une commission de mediation, ce que fit 
I'LL.A. 

Pourtant, comme le manifestent les rapports clans les archives syndi­
cales, }'attitude des gens de mer avait deja beaucoup change. Devant les 
aspirations de la base, le responsable rappelait les conquetes syndicales du 
passe. Le 6 avril, Larsen : 

11. Pacific Shipper, 5 mars 1934. 
12. Carter, 26 fevrier 1934 et Larsen, ler mars 1934, Portland-1934-HQ. 
13. H.Q. Minutes, 9 avril 1934, Seattle-1934-HQ. 
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«Le syndicat ne represente qu'une minorite de ceux qui navigucnt. [ ... ] Si 
aujourd'hui la majorite etait syndiquee, on ne dependrait pas de codes pour avoir 
des salaires decents et des conditions de vie convenables. [ ... ] 11 faut quc lcs gars 
comprennent que c'est faute d'organisation chez nous qu'ils doivent subir des 
retards, naviguer pour des salaires bas, avec des conditions de travail miserables et 
d'emploi intolerables. Qu'ils n'oublient pas que, sur les bateaux ou les hommes 
font le travail le plus dur, les steam-schooners, il n'y a eu aucune augmentation, 
depuis qu'il y a deux ans on les a reduits a crever de faim. [ ... ] Quoi que les 
dockers obtiennent, ils ne l'auront obtenu que parce qu'ils ont assez de bon sens 
pour etre dans une seule organisation. Et par une action qui ne pouvait fare que 
concertee. Leurs pone-parole parlent pour la majorite des dockers». 14 

C'est Pacific Shipper qui parlait le premier de la mediation: l'I.L.A. 
n' obtiendrait pas une clause de «closed shop» pour la cote, mais serait 
reconnue comme representative des dockers de la Baie de San Francisco. 
Les informations etaient exactes ; la greve fut done fixee au 9 mai ou les 
dockers de la cote ouest quitterent par milliers le travail. Les marins de 
Portland les imiterent tout de suite. Le lendemain, Larsen signalait a Gill 
que l'I.L.A. n'avait pas annonce a la S.U.P. l'entree en greve. 11 reprenait 
les consignes de mars. Tout le monde n'allait pas les suivre sur les 
bateaux: c'est a ce moment-la que Harry Lundeberg15 negligea les 
conseils syndicaux et decida de quitter son bateau, le James Griffiths, 
pour venir animer le comite de greve de Seattle. 

Quand le comite de district de l'lnternational Seamen's Union se 
reunit a San Francisco, le 11 mai, la majorite des steam-schooners etaient 
deja immobilises, desertes par leur equipage. 11 y avait eu des bagarres 
tout le long du front de mer entre grevistes, jaunes et policiers de l'autre: 
l'incident devant le «Hall des jaunes » sur Mission avait ete si serieux 
qu'on avait ferme les portes.16 Le 14 mai, l'assemblee de la S.U.P. a San 
Francisco fixa les revendications : salaire mensuel de 75 dollars, avec 75 
cents de l'heure pour les heures supplementaires et les pleins droits 
syndicaux, avec appel aux syndiques a quitter les bateaux sans contrat et 
aux branches a organiser partout des votes sur la greve pour laquelle 
aucun secours ne pourrait fare paye. Enfin, on elut une commission 

14. Ibidem. 
15. Harry (Harald Olaf) Lundeberg (1901-1951) etait ne a Oslo de parents militants. 11 

commen~a a travailler a six ans, a naviguer a quinze ans, mais etudia jusqu'a dix-sept ans. 11 
navigua clans le monde entier a partir de 1918 et milita clans des organisations de marins 
norvegiens, australiens et argentins (a la F.O.R.A.). En 1923, a Seattle, il se lia aux militants 
de l'I.W.W. et fut un des organisateurs de la S.U.P. 11 fut elu president de la Federation 
maritime en 1936, fonda et presida en 1938 -contre Bridges et l'appareil C.I.0.- la 
Seafarers International Union, adherente a l'A.F.L., combattant le P.C. de la gauche 
pendant toute cette periode et collaborant etroitement avec les trotskystes avec lesquels il 
rompit au debut de la guerre. Il est l'un des principaux personnages de l'histoire de la S.U.P. 

16. HQ Minutes, 14 mai 1934, Seattle-1934-HQ. 
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chargee de la discussion avec le Local LL.A. 38-79 « afin ~'arriver a u?­
accord selon lequel ni les marins ni les dockers ne reprendra.J.~nt .le travail 
tant que les revendications des autres n' auraient pas . ere ~attsfa~tes ». Le 
vote fut fixe au 15 mai, Larsen, Scharrenberg et Selim Silver elus pour 
rencontrer les dockers. 

Le 15, il y eut a San Francisco 55 voix pour la greve, 14 contre et un 
bulletin nul ; a Seattle, l'unanimite avec 54 voix, a Portland, OU les hommes 
mangeaient deja a la soupe de I'LL.A.~ 14 co~tre une, et a S~n Pedro 8 P,our 
et un nul. Pour l'ensemble de la cote, 11 y ava1t done 131 VOlX pour la greve, 
15 contre et 2 nuls. Le nombre derisoire des votants demontre mieux que 
toute explication la faiblesse du syndicat apres treize annees d' arbitraire des 
armateurs. Pourtant cette epoque etait revolue: le plus grand defi jamais 
lance au statut de dependance des travailleurs de la mer, le mouvement 
maritime de la cote ouest des annees trente etait en train d'exploser. Les 
hommes de la base qui allaient sur la mer pour vivre, comme Harry 
Lundeberg, les responsables consciencieux malgr.e leurs limites, comme 
Larsen, leurs freres sur les docks et leurs sympath1sants clans le reste de la 
societe avaient commence a prendre leur destin en mains. La politique du 
mouvement ouvrier sur le Pacifique avait change : pour toujours. 

Le 16 mai, la greve fut decidee sur les bateaux de la Dollar Steam­
ship, Oceanic & Oriental Freighters ainsi que sur le Mariposa et le 
Monterey de l'Oceanic Cy. Le S.~._Lumberman fut ~xempte. ~n envoya 
des piquets sur tout le front manttme, au hall des Jaunes et «a. tous les 
autres endroits ou l'on pouvait essayer d'embaucher des marms non­
syndiques ».11 Pacific Shipper repliqua a la greve en mettant en garde 
contre les «agitateurs professionnels». En fait, la M.W.I.U. s'etait.~ecla­
ree «en greve »tout de suite apres le debrayage de l'I.L.A. et les mihtan~s 
du P.C. devaient en tirer argument pour expliquer que la M.W.I.U. ava1t 
fae la force motrice d'un mouvement qui avait deborde la S.U.P. La verite 
est que la M.W.I.U. n'etait pas un syndicat mais un petit groupe de 
permanents qui n'avaient nul besoin de c?~sulter des ad~erents .. Il ~'en 
etait pas de meme a la s. u .P. OU les trad1t10ns democrattques ex1gea1ent 
pour une greve un vote formel clans le cours d'une reunion reguliere, a 
jour fixe clans la semaine. Mais la S.U.P. etait l'ennemi n° 1 des gens de la 
M.W.I.U. Par ailleurs, Pacific Shipper trompait ses lecteurs en cherchant 
a faire croire qu'il avait fallu des « agitateurs » pour allumer l'etincelle. 18 

Les griefs des travailleurs maritimes de la cote ouest etaient authenti9ues, 
profondement ressentis et legitimes. A Andrew Furuseth 19 qm, de 

17. Ibidem, 16 mai 1934. 
18. Pacific Shipper, 14 mai 1934. , . , . 
19. Andrew Furuseth (A.A. Nilsen dit) (1854-1938), enfant norveg1en dune fam1lle 

· pauvre, s'installe aux Etats-Unis entre deux escales et devient secretaire de la S.U.P. en 
1887, president de l'lntemational Seamen's Union en 1908, jusqu'a sa mort. 
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Washington, s'inquietait, le 16 mai, quant a la nature du mouvement, 
Larsen repondait telegraphiquement : 

~ Armate~r~ ont seme le vent et recoltent la tempete - Stop - Ils Ont battu les 
~nd1c:it~ mantnnes en ~ ~21 avec ai~e administr.a:ion ~arding - Stop - Ils ont 
dep?uille p~rsonnel mantnne de salarres et cond1t1ons JUsqu'a ce que baisse des 
salaires a~e1gne 60 % ~Stop - ~arins maries de tous grades incapables d'entretenir 
leurs fam1lles cherchaient travail comme dockers camionneurs et autres a terre 
endurant souffrances nouveaux venus - Stop - Les armateurs apres la defaite des 
marins ~p~se~ent conditi,ons de plus en plus dures dockers - Stop - Et armateurs 
ont cont1Ilue pillage du tresor des Etats-Unis - Stop - Tout le monde le sait - Stop 
- Actuell~ explosioi:i greviste partout ou possible n'est pas dirigee par fonctionnai­
res synd1caux car ils sont tous balayes par ce ressentiment profond contre les 
arm~teurs - Stop - Les cotru?unistes sont bruyants mais ne controlent pas - Stop -
Je fais mon p~~1ble, pour unrr notre camp a la cause co~une - Stop - C'est notre 
umque salut J espere Edward McGrady comprend qu on peut gagner la paix 
permanente clans l'activite des bateaux que par une un accord loyal pour toutes les 
branches ». 20 

Furuseth telegraphia aussitot son accord. Notons que, clans le meme 
temps, celui qu'on appelait «le vieux» de l'I.S.U. (International Seamen's 
l! nion : Internationale des Syndicats Mari times) commen~ait a servir de 
c1~le a une Campagne de diffamation du P.C. qui le presentait comme un 
bnseur de gre~ a travers sa publication roneotypee de San Francisco, le 
Fo'c'sle Head de la M.W.I.U. Le 18 mai, la greve des marins commen~ait 
clans le Golfe a,J'appel de la Marine Transport Workers Industrial Union 
510 des l.W.W. Les ~.W.W: du Golfe revendiquaient «des equipages plus 
nombreux et des salaires me1lleurs ») une echelle anterieure a 1921 avec les 
«conditions de 1929 ».21 Par ailleurs, les dockers de Sabine etaient en 
greve depuis le debut mai et les ouvriers des docks de Houston et 
Galveston se preparaient a joindre le mouvement avec le gros des dockers 
de New Orleans. Le 21, les marins de Galveston se mettaient en greve. 

La reunion syndicale de la S.U.P. du 21 mai se tint avec 300 pre­
sen~s : . on ~lut un comite de greve et un comite pour la negociation. On 
avait 1mpnme des cartes de greve «pour les distribuer aux syndiques 
comme aux non-syndiques des qu'ils seraient en greve».22 La reunion fut 
enthousiaste, « les hommes etaient decides a faire leur devoir et a mener 
cette lutte jusqu'au bout pour la reconnaissance des syndicats ».23 On 
annon~a au cours de la reunion que I'LL.A. avait vote a l'unanimite le 
soutien des revendications des marins. Le meme jour, l'agent de Portland 

20. Larsen, projet de telegramme, Strike-1934-HQ. 
21. T extes I. W.W. dans San Francisco Waterfront Strikes, 1934 2 volumes ( 1934-GSS­

Berkeley). 
22. HQ Minutes, 21 mai 1934, Seattle-1934-HQ. 
23. Ibidem. 
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Carter rapportait que 150 grevistes fonctionnaient dans les piquets avec 
deux autos a leur disposition et que « marins et I.LA. faisaient 100 % »; 
les gens de I'LL.A. delegues par Portland a San Francisco avaient pour 
mandat de n'approuver aucun accord tant que marins, pompiers et ste­
wards n'avaient pas obtenu le closed sh9p. En outre, I'LL.A. locale, 
soutenue par la S.U.P., venait d'affirmer qu'elle n'appellerait pas a la 
reprise du travail avant que soient reembauches les travailleurs des cerea­
les qui venaient d'etre lock-outes pour avoir refuse de briser la greve en 
faisant le travail des dockers. 

Le mouvement enterra son premier mort le 21 apres midi. Dick 
Parker, un jeune piqueteur de I'LL.A., de 21 ans, adherent au syndicat le 
13 ~ai, avait ere tue a San Pedro dans la nuit du 14. D'autres grevistes 
avau~nt ete blesses aux jambes et a la poitrine par balles. John Knudsen, 
un v1eux de l'I.L.A. bien connu a San Pedro, devait mourir plus tard des 
blessures re~ues dans cet incident sanglant. 24 

Mais le 21 et le 22 mai, les projecteurs de l' actualite se dirigerent sur 
d'autres regions des Etats-Unis.25 A Minneapolis, les membres de la 
Teams~ers Union s'etaient mis en greve le 15 mai pour une augmentation 
d.e salaire des conducteurs et la syndicalisation des travailleurs des maga­
sms recemment organises. Les employeurs avaient tente de faire travailler 
des jeunes. II y avait eu de veritables combats le 21 entre les grevistes, 
~r~tiquement organises militairement, et les jaunes, la police et ses auxi­
haires, de nombreux blesses, beaucoup d'arrestations. Le 22 mai, 5 000 
grevistes battirent en combat ouvert quelques centaines de « suppleants » 

et ces derniers, detruisant leurs insignes, s'enfuirent. Le 22 mai vit egale­
ment des developpements dramatiques a Toledo dans l'Ohio. La, la 
compagnie Electric Auto-Lite etait touchee depuis le 13 avril par la greve 
des Auto-Workers de l'A.F.L. Le soir du 22 mai, la presence de piquets 
de greve de masse, defiant d'ailleurs une injonction d'un tribunal federal, 
inspira a des centaines de « jaunes », craignant pour leur vie, le refus de 
quitter l'usine. Les grevistes commencerent alors a s'en prendre aux 
gardes de la compagnie et ceux-ci riposterent par des bombes lacrymoge­
nes lancees de l'usine sur la ligne des piquets. Minneapolis et Toledo, les 
~eux autres « grandes greves » de 1934, secouerent les Etats-Unis par des 
~1tres plus gros encore. Les combats se poursuivirent a Toledo dans la 
JOurnee du 23 et le lendemain les officiers de la Garde nationale arriverent 
devant l'usine en greve. Contrairement ace qui se passait sur la cote ouest 

24. Harry Fischer «On the Shon Life and Death of Dick Parker», Random Lengths, 
San Pedro, Aug/Sep 1983; sur John Knudsen, Western Worker, n° 2, 1934-GSS-Berkeley. 

25. Sur ce.s grandes greves de Minneapolis et Toledo, voir Louis Adamic, Dynamite, 
1934, (\-n Preis, Labor's Giant Step, 1864, sur Minneapolis, Tarrel Dobbs, Teamsters 
Rebellion, 1972 et Ted Selander, discours de commemoration clans Socialist Action de juillet 
1984. 
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OU communistes et meme wobblies ne jouaient qu'un role secondaire et 
couraient apres la base, dans le Middle West, les elements de gauche 
etaient a la tete du mouvement qu'ils avaient solidement organise: a 
Minneapolis, c'etaient les partisans americains de Trotsky, membres de la 
Communist League of America, et a Toledo, une organisation indepen­
dante, !'American Workers Party, dirigee par un ancien pasteur, A.J. 
Muste, qui operait essentiellement a travers une organisation de «front», 
la Lucas County Unemployed League. 

L'arrivee des officiers de la Garde nationale donna a la lutte de 
Toledo un caractere semi-insurrectionnel. Le 24, des suppleants et des 
Gardes arroserent les grevistes de gaz lacrymogene, tandis que les jaunes 
les bombardaient de boulons et d'ecrous. Malgre les appels au calme des 
dirigeants de la greve, la foule -qui depassait les 10 000 personnes- se 
dechaina lorsqu'un garde de la compagnie, embauche comme «sup­
pleant », frappa un vieil homme. Des milliers d'hommes et de femmes se 
lancerent sur les « forces de l' ordre » jetant briques et cailloux, coupant le 
courant electrique. Louis Adamic raconte: 

« Ils enfoncerent les portes de l'usine avec de grandes poutres de bois - en 
realite des poteaux telephoniques (S. Schw)- Des groupes se battirent toute la 
nuit contre la police et ses « suppleants », tandis que les jaunes demeuraient 
prisonniers dans l'usine privee de lumiere. » 26 

Le lendemain, les Gardes nationaux marcherent sur l'usine, provo­
quant deux jours de combat supplementaires, avec deux morts annonces 
chez les grevistes et nombre de blesses de part et d'autre. Un autre 
compte rendu souligne que la population de Toledo etait si resolument du 
cote des grevistes qu'on ne fit appel a aucun Garde national local. Le 
commentaire d' Adamic est eloquent: 

«Toledo donnait a des millions de travailleurs daµs tout le pays une le~on 
importante et une suggestion claire - a savoir qu'on y defiait physiquement 
ouvertement les injonctions, risquant sa vie». 27 

Cette lec;ron ne devait pas etre perdue pour la cote ouest. 
A la troisieme semaine de mai, 8 000 marins au moins etaient en 

greve. Les armateurs, depuis le debut, embauchaient des briseurs de 
greve, mais Pacific Shipper, apres dix jours seulement, dans une revue de 
la situation, relevait que le travail etait mal fait, le rendement derisoire, les 
relations commerciales compromises. 28 Dans le nord-ouest, les syndicats 
mena~aient de lancer la greve generale si on amenait des troupes et on 
parlait du ralliement des dockers de Colombie Britannique. 29 

26. Adamic, op. cit. 
27. Ibidem. 
28. Pacifi Shipper, 19 mai 1934. 
29. HQ Minutes, 28 mai 1934. 
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Peter Gill avait rendu compte que plus de 200 piqueteurs, syndiques 
OU non-syndiques, arboraient a Seattle le drapeau de la S.U.P. De San 
Francisco, W.W. Caves, recemment elu president du comite de greve, 
repondait que 3 a 4 000 hommes en moyenne patrouillaient activement le 
long du front maritime, dont 610 formellement engages pour le service de 
piquet et titulaires de cartes de greve. Les syndicats avaient organise en 
commun une cuisine au 84 Embarcadero. 30 

C' est vers cette epoque que commen\:a de l'interieur du mouvement 
greviste comme de l'exterieur, !'offensive des militants du parti commu­
niste. Actifs jusque la seulement dans les rangs de I'LL.A., ils avaient 
cependant etabli quelques contacts chez les marins. Le 25 mai, a la 
reunion du comite de greve LL.A. de San Francisco, vinrent deux repre­
sentants des marins, W.W. Caves, de l'I.S.U. et - le fait etait surpre­
nant - Sam Telford, dirigeant de la M.W.LU. qu'il cautionnait ainsi. 
Des cette epoque, incontestablement, le P. C. utilisait Caves, et son appui 
devait etre determinant dans !'offensive projetee pour imposer la 
M.W.I.U. A la reunion entre syndicats, qui se tint le 30 mai, il semble, si 
l'on en croit Carl Lynch, de la S.U.P., que les dockers de I'LL.A. aient . 
presente un ultimatum dirige contre la S. U .P. : 

«Ou bien la S.U.P. convoque un meeting de masse de tous les marins de 
base, sans tenir compte de leur affiliation syndicale pour formuler les revendica­
tions a presenter aux armateurs, OU bien les dockers VOteront la reprise du travail 
et laisseront les marins porter le sac tout seuls ». 31 

La proposition de ce «meeting de masse » ainsi formulee par I'LL.A. 
et la M.W.LU. est repoussee par le comite de greve unanime. Le ler juin, 
un meeting S.U.P. reunit presque 2 000 marins qui proclament leur 
fidelite a l'I.S.U. et l'A.F.L. Le comite de greve des dockers prend alors 
acte de la proposition du sous-secretaire federal au travail pour des 
elections pour la representativite entre S.U.P. et M.W.LU. et decide qu'il 
soutiendra loyalement le vainqueur au verdict des urnes. 

Dans l'intervalle, la lutte de Toledo avait pris fin. Avec !'occupation 
d'Auto-Lite par les troupes, «!'inevitable s'etait produit»: 

« On tira une rafale dans la foule et deux hommes tomberent morts et six 
blesses. Tout au long de la nuit, ambulances et voitures de pompiers hurlerent 
dans la zone des combats ». 32 

La Central Labor Union commenc;ra }'organisation de la greve gene­
rale. Le ler juin, i1 y eut plus de 10 000 manifestants en soutien des 
grevistes. L'Edison Electric Cy annonc;ra qu'elle acceptait les revendi-

30. Ibidem. 
31. HQ Minutes, 30 mai, Strike-1934-HQ. 
32. Strikes under the New Deal, op.cit. 



22 CAHIERS LEON TROTSKY 20 

cations ouvrieres a la derniere seconde ; Auto-Lite capitula le lendemain. 
A Toledo, la menace de greve generale avait finalement assure la victoire 
ouvriere. 

Dans le Nord-Ouest Pacifique, l'I.L.A., a !'initiative de Tacoma, 
avait organise un comite central de greve groupant les representants de 
seize ports. Fin mai, il avait lance l'idee d'une federation du front de mer 
embrassant tous les metiers de la mer. 33 Incontestablement, c' est clans 
cette region que se manifesta le plus haut degre de militantisme. William 
Pilcher, ancien docker de Portland devenu anthropologue, releve a juste 
titre que la litterature du syndicat des dockers, axee sur San Francisco, 
souligne le role des militants et sympathisants du P. C. alors qu'a Port­
land, « les elements les plus actifs et les plus influents etaient des hommes 
de conviction et de formation I. W.W. » et « ce sont eux qui ont en realite 
mene la greve, planifie la tactique et la strategie, dirige les hommes ». 34 

Une histoire recente des dockers de Tacoma souligne l'absence pres­
que totale de violences clans ce port OU les grevistes, a l'instar de ceux de 
Minneapolis, avaient organise un « piquet mobile», appele comme clans le 
Middle West Escadron volant. Dans les debuts de la greve, 600 dockers 
de Tacoma et 200 d'Everett avaient « pris d'assaut le front maritime» de 
Seattle, le purgeant des jaunes, et l'Escadron volant intervint a plusieurs 
reprises partout ou les employeurs tentaient de briser la greve. 

Pendant ce temps, le dirigeant de l'I.L.A. Joseph P. Ryan parcourait 
le Nord-Ouest en promettant un reglement imminent. Debut juin, un 
comite de greve commun I.S.U. a San Francisco decida meme d'envoyer 
Caves a Seattle afin d' «essayer de contrecarrer la propagande repandue la 
par M. Ryan». 35 11 fut remplace par Blackie Vincent. 11 n'est pas impossi­
ble qu'on Pait envoye clans le Nord afin d'eloigner un homme tres proche 
de la M. W. I. U. Le probleme « communiste » faait en effet devenu tres 
aigu avec la premiere semaine de juin. La presse quotidienne, Pacific 
Shipper en tete, chantait le refrain de la greve reuvre des organisations 
« moscoutaires », et le P.C. de son cote contribuait a cette interpretation 
avec son recto-verso titre Western Worker et sous-titre: «Ce bulletin est 
publie pour les dockers en greve et son contenu autorise par le comite de 
publicite des grevistes ». Communement appelee « Baby Western » cette 
feuille parut pendant la greve et constituait la publication communiste 
pout les docks. Elle ne comportait que peu d'elements sur la greve, 

33. Sur Tacoma, Ronald Magden et A.D. Martinson, The Working Waterfront, 1982. 
34. William W. Pilcher, «The Portland Longshoremen. A Dispersed Urban Communi­

te »,in G. & L. Spindler, «Urban Anthropology in the United States, 1978. Il faut cependant 
relever que l'historien Ottilie Markholt, le veritable auteur de l'histoire de la S.U .P. connue 
sous le nom de «Manuscrit Gill», conteste que P.C. ou meme I.W.W aient joue un role 
d'avant-garde et etablit }'importance du courant militant inorganise sur la cote ouest. 

35. HQ Minutes, 7 juin 1934, Strike-1934-HQ. 
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celebrait les victoires communistes clans le monde et donnait le sentiment 
que les communistes controlaient le mouvement, ce qui n'etait pas le cas. 
Dans quelle mesure ses decl~atio.ns eta~e~t~elle~ al?prouvees par les 
dirigeants LL.A. autour de. Bndges, 11 est d1~fi~1le den JUger; en to~t _cas, 
I'LL.A. publiait des bulletms de greve quoud1ens nettement plus seneux 
et responsables. 

Pourtant la situation interieure du front de greve s'aggravait avec les 
attaques du Foc's'le Head de la M.W.l.U. dont le feu etait concentre, non 
sur les armateurs, mais sur les dirigeants de l'I.S.U., Scharrenberg,.Fu~­
seth, qu' elle accusait de chercher a vendre la grev.e; Furuseth et~t pre­
sente comme senile, parfois homosexuel. Les manns, pour se defen~re, 
deciderent de sortir une feuille de la S.U.P. Deja des mesures d'orgamsa­
tion avaient cherche a isoler la M. W .I. U. L'objectif de la «publication a 
diffuser sur le front maritime» etait donne clairement: « 11 faut contrer la 
publication empoisonnee de .la M.W.l.U. ».La questio~ de la M.W.1.U. 
avait ete ramenee au premier plan le 11 par une demarche de cette 
derniere, proposant par Telford et Q .A. Gorgan une demarche commune 
S.U.P.-M.W.l.U. pour solliciter l'aide aux grevistes du. gouvernement 
federal. Les marins refuserent brutalement d'aller « mend1er ». Le 12, le 
comite de greve decida de ne plus admettre la M.W .LU. Caves, de retour 
de Seattle, se contenta de rapporter sur la situation en Alaska .. Le 14, en 
son absence, le comite de greve commun adopte une protes~ation con~re 
les declarations malveillantes qui attribuaient aux commumstes un role 
dirigeant clans la greve. 

Mais les militants du P.C. et leurs amis contre-attaquent. L'apres­
midi, Harry Bridges en personne parut a un meeting de masse des marins, 
denon~ant I' attitude « anti-communiste » du comite de greve, assurant que 
les resolutions de ce genre etaient « dangereuses pour l'unite totale des 
grevistes ». 

De nouveau, les problemes de la greve prenaient le dessus._ La cei°:­
ture ferroviaire qui desservait le front de mer de San. Fra~c1sco a/va~t 
continue a transporter du f~et; propriete de l'Etat de C~h!~r:i1e; / elle etait 
exploitee par des compagmes connues po':1r le/u~ a~resslVlt~ ~ 1 ~gard des 
syndicats. Le comite de greve I.S.U. avait des1gne une delegation pour 
traiter avec le comite de greve LL.A. de la necessite de« tirer des plans en 
vue d'une action directe contre la ligue de ceinture ». Bien d'autres inci­
dents, en particulier des violences policieres, avaient to~irne en faveur des 
grevist~s une partie de l'op}nior_i publique a San_ Fr~ClSC~. Des ru1:1e~r~ 
circula1ent sur un eventuel elarg1ssement de la greve a la cote Est et 1 umte 
avec les grevistes du Golfe ; les bateliers se preparaient a se joindre au 
mouvement. 

A Portland, les grevistes avaient publiquement defie le Maire Joseph 
K. Carson: 
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« Pourquoi n'avez-vous rien a dire sur les conditions intolerables qui nous ont 
conduits a la greve? Vous brandissez au milieu du chemin l'epouvantail du 
communisme. Personne ne vous a-t-il done jamais dit que le seul agitateur a 
craindre, c'est !'injustice? »36 

Le « reglement » de Ryan prevoyait une salle d' embauche commune 
employeurs-syndicats, une preference pour les syndiques (sans union 
shop) et l'arbitrage sur les salaires et les conditions. Mais les grevistes n'en 
voulaient pas. Les dockers voulaient la victoire, et rien de moins, et cette 
proposition n'apportait rien aux marins. A la reunion de masse du 17 juin 
a San Francisco organisee par l'I.L.A., 3 000 grevistes voterent le rejet du 
« reglement Ryan» qui trahissait les marins. 

C' est alors que se produisit un serieux incident. La reunion s' etait 
prononcee pour la formation d'un comite de greve commun, compose de 
cinq delegues de chaque syndicat en greve. La S.U.P. n'etait pas invitee, 
mais Caves prit la parole en tant que president du comite de greve des 
marins. 11 desavoua la resolution du 14, qu'il avait pourtant signee. Le 
soir, il prit seul la responsabilite d'appeler les marins grevistes a un 
meeting de masse dans lequel il se pronon~a pour la reconnaissance de la 
M.W.l.U., donnant la parole a Telford. Sur sa proposition, cinq delegues 
des marins furent elus pour le comite commun dont lui et un membre du 
P. C. Le 18 juin, en presence d'un joumaliste du Call Bulletin, de San 
Francisco - un quotidien de Hearst - Caves prit ses distances vis-a-vis 
des revendications de la S. U .P. et se livra a de violentes attaques contre 
Larsen, precisant qu'il etait personnellement plus favorable au «front 
unique» qu'a l'I.S. U. Le Call Bulletin s'empara evidemment de ses decla­
rations qu'il publia l'apres-midi meme. Larsen prit alors la decision de 
suspendre Caves de ses responsabilites et une foule de marins en colere 
vint saccager son bureau. Le soir, a l'assemblee syndicale, Caves se 
defendit avec energie et soutint que, si l'on croyait Hearst, on devait 
l'exclure lui. L'assemblee annula la suspension decidee par Larsen, reinte­
gra Caves dans le comite de greve et la delegation au comite commun 
Q.M.S.C.).37 

Le 19 juin, la reunion du comite de greve de la marine refusa 
d'admettre la M.W.I.U. puis decida d'envoyer Bridges chez le maire 
Rossi avec mission de rechercher les voies d'un accord qui garantirait les 
grevistes contre les listes noires et serait accepte par tous les syndicats. Le 
soir, Caves prit la parole dans le Civic Auditorium, lors du compte-rendu 
par Bridges de l'entretien avec Rossi. Une fois de plus, il prit la defense 
de la M.W.I.U., attaqua Larsen et surtout manqua a son devoir de 
discretion en revelant la procedure de la reunion S.U.P. de la veille. 

36. «Open Letter to Mayor Joseph Carson», 10 juin 1934, Portland-1934-HQ. 
37. HQ Minutes, pour toute la periode, Strike-1934-HQ. 
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Le 20, le comite commun eut une seconde entrevue avec le ?1aire .. Le soir 
" I M W I U tenta de s'y faire admettre en representation des meme, a . . · · · ,. d , d 

monteurs-levageurs. Plus tard clans la soiree, au comite ~ greve es 
marins, Caves defendit une fois de plus la M.W.I.U.,,. denon~an~ la 
« jalousie» qui inspirait les attaques contre sa personne, defendant meme 
le Fo'c's'le Head et reprenant son proces de l'I.S.U. Son attaque_ to~ma 
coun quand on s'aper~~t qu',i1 n'faait ,.P.as en regle av.e~ ses. cousauons 
syndicales. II fut alors revoq~e, de la presidence du c~mite, pms sus~endu 
du comite lui-meme. Le comite confmna son refus d admettre la pres~nce 
de la M.W.I.U. et decida une enquete sur le montant de la s~~e qu_elle 
avait versee au fonds commun de secours. Portland de son ~ote sa~ct!on­
nait Caves pour une absence injustifiee. L:affaire ~aves etait ~~~me~ et 
le syndicat des marins avait gagne sa premiere bataille contre 1 mf1ltrauon 
des hommes du P.C. . 

On doit se demander cependant quels faaient les motifs de Cav~s. Il 
est possible qu'il n'ait pas ete mem~r~ du P;C·. ni meme sympathisant 
camoufle mais seulement un ambmeux sedmt par quelques . beaux 

arleurs ~u une proposition tentante. Ce qui apparait hautement impro­
bable en tout cas, dans la perspective de l'histoire, c' est mal~eureuset:O:ent 
preci~ement la these a laque~le la m~jo~i~e ~es histori~1?-s allaient se ralher: 
celle du prestige et de la pmssance irresist~1ble des militants du P :C. clans 
le mouvement. Or ce role etait secondaire. 11 nou~ semble ,.1"~1e?"1~ peu 
probable que Bridges et les autres dirigeants l.L:A. ai~nt)m d~l~b.ere~ent 
prendre le risque de s' aliener la mass~ de,s ?1-arms. qm s identifia1~nt a la 
S.U.P. en poussant Caves clans la v01e ou il est fm~e~ent tombe. . 

Dans l'intervalle, il s' faait produit a Seattle des evenement~ dramat~­
ques qui annorn;aient le cours du developpement a San ,.Fr~nc1s,co. Pr~­
textant « l'accord » Ryan, les employeurs de Seattle. s'appreta1~nt a ro~v;1~ 
de force le port. Le 18 juin, on apprit que la pohce de la v1ll~ a~a~t ete 
reorganisee sur un modele militaire, av~c des detachements eqmpes de 
gaz, de bombes lacryI?-og~nes et d~ fus1ls de. cha~se, et ~.me armada. de 
voitures pretes au service JOUr et nmt. On ava1t mis sur pied une section 
de cavalerie de 20 hommes. . .. ,. 

On decida que le «port ouvert » de Seattle reprendra1t ses actlVltes l~ 
20 juin. A Portland, le 19, deux homrnes furent arreres clans la. foule qm 
s' faait assemblee autour de la maison d'un jaune. Le lendemam, Seattle 
faisait sonir 450 policiers. Deux cents «ad joints» fur~nt envoye~ pour 
garder les docks et 150 ei: reserve p01.~r pro~eger l~s ~aunes. Mais ~ent 
grevistes arreterent le travail sur les quais, arretan~ ams1 to~tes les opera­
tions au quai 40. Les {'iquets re~voyerent auss1 le~ camions avec des 
fournitures pour la police et le~ Jaunes et persuaderent ~m groupe de 
travailleurs de la ville de ne pas mstaller les feux de la police. 

Le 21 juin, il y eut au Quai 41 une bataille au ~o~rs d: laquelle le 
membre de la Sailor's Union Ole Helland fut blesse a la tete par une 
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grenade lacrymogene de la police. Les representants syndicaux essayerent 
d'arre~er .le massacre en disant aux grevistes de ne pas se sacrifier devant 
les mttrailleuses de la police. Trois grevistes au total furent blesses au 
cours d'une tentative d'arreter une grue en bloquant les tracteurs, quand il 
Y,, fu.t repondu par _une charge de la police montee et un matraquage. En 
replique, les synd1cats annulerent l'accord pour les bateaux allant en 
Alaska. 

Mais l' epreuve de force approchait. Apres le rejet du « reglement » 

Ry~, les ennemis des grevistes, y compris la Waterfront Employers 
Uru~n, . representee_ par l'u~i~e T.G. (Gaz lacrymogene) et l'anti­
syn~tcahste I~dustnal Assoc1at1on of San Francisco, affirmerent qu'ils 
allaient « ouvnr le port» de force. L'Industrial Association assumait la 
resp~n~abilite de l'~peration, ~ou~nissait l'espac~ dans ses magasins pour 
les veh1cules, assurait la coordmation avec la police. Le 21 juin, le comite 
de grev~ ~o~un fut i?forme. de cette situation par Bridges. Le 24, la 
S. U .P. ed1tait un bulletm special: 

«Nous app~ochons de la A crise, du moment le plus important de la greve. 
1: out hornme qm combat honnetement les armateurs, en luttant pour un niveau de 
vie ~ecent, do it ~tre de bout et attentif. Main tenant plus que jamais, nous avons 
besom d~ b<?ns p1quets de combat consciencieux. Les briseurs de greve, les renards 
et les f01es Jaunes peuvent rentrer chez eux et dormir sur leurs deux oreilles s'il 
existe par ici quelque entreprise de ce genre. M. John Armateur et notre «Indus­
trial Association» projettent de briser la greve ! Ils ont deja une armada de camions 
p~ets f1 y aller et des ':oyous, des tueurs et des jaunes pour les conduire. Ils vont 
b1entot essayer d'ouvnr les docks. [ ... ] Allons-nous abandonner? Nous sommes­
nous battus pendant ces 38 jours seulement pour nous faire ecraser? Grevistes ! 
Avez-vous verse votre sang pour rien? Allons-nous dire aux gens de San Francisco 
que n<?s frer~~ qui sont a l'hOpital ont ~te b~esses dans une cause perdue ? Ou au 
c?ntraire qu il nous faut nous battre JUsqu au bout? A vous de repondre : pas 
d erreur' il vous faudra repondre ! Et etre prets a repondre au premier 
moment!». 38 

Soulignartt que « les employeurs » avaient «plus d'un tour dans leur 
sac», l~ comite mettait les grevistes en garde contre les journaux, «men­
teurs bten connus », sans exception, et terminait par un coup de patte aux 
tracts roneotypes largement anonymes des gens du p. c. : 

«Attention au bulletin de greve. 11 sera public regulierement et contiendra 
tous les tuyaux. Nous n'avons d'ailleurs pas peur, nous de signer de notre nom 
nos informations ». 39 ' 

Le. 25 juin, le Pacific Shipper dressait un bilan peu encourageant de 
son pomt de. vue, cependant que le comite de greve commun decidait de 

38. Strike Bulletin et brochure, Strike-1934-HQ. 
39. Ibidem. 
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soumettre au sous-secretaire d'Etat au Travail cinq « principes de base»: 
reconnaissance de tousles syndicats en greve, halls d'embauche de syndi­
ques, pas de discrimination contre les grevistes, arbitrage immediat sur les 
horaires, les salaires et les conditions de travail. En fait, il etait devenu la 
direction veritable du mouvement pour toute la cote ouest. Un delegue de 
Seattle et un de Portland, pour la S. U .P. etaient venus rejoindre les cinq 
delegues S.U.P. de San Francisco. Le 26 juin, le president Roosevelt 
intervint a nouveau officiellement clans le conflit en designant une com­
mission nationale d'arbitrage. Le meme jour paraissait le premier numero 
de Strike Bulletin, des marins, publie par Carl Lynch et Charles Quentin, 
un porn pier. II faisait etat d'informations en provenance de New Orleans, 
ou la M.W.I.U. avait divise le front des grevistes par un appel au «front 
uni» des gens de mer, puis aide a briser la greve. 11 soulignait egalement 
que le San Francisco Labor Council avait adopte une resolution, reprise 
ensuite par la S. U .P., condamnant les tentatives des communistes pour 
s' em parer du mouvement maritime; en particulier a travers la « pretendue 
M. W .I. U. ». Le 27 juin, les negociations commen~aient pour une greve 
generale de la Baie. Furuseth, arrive de Washington, y participait. La 
S. U .P. se prononc;a pour une greve generale au cas d'une tentative d' « ou­
vrir le port». Le Strike Bulletin annom;a que tous les piquets etaient 
fondus en une ligne unique, chaque piqueteur recevant trois repas au lieu 
de deux. Quatre « capitaines de quai » etaient mis en place de chaque cote 
du batiment du ferry. Les marins citaient le bulletin du comite de greve 
LL.A. du 26: 

« Freres ! Nous sommes sur le chemin de la victoire ! Conservez notre unite et 
notre solidarite ! ». 

Les marins repondaient : 

« O.K., I.LA.! L'I.S.U. d'Amerique est avec vous a 100 % ! ». 

Le bulletin des marins indiquait egalement que le tanker Arizona, de 
Texaco, avait quitte Portland deux jours auparavant, « six mitraillettes 
tenant en respect nos piquets sur le quai ». 

Alors meme que les marins se preparaient a l'affrontement, les fric­
tions continuaient. Le bulletin des marins du 29 juin ecrivait que la 
M.W.I.U. n'avait personne a San Pedro et seulement 25 a Portland. 11 
enumerait les cinq revendications que la M.W.I.U. accusait la S.U.P. de 
ne pas soutenir: « un accord de tous les syndicats en greve, pas de 
discrimination, abolition des halls des jaunes, creation d'un hall d'embau­
che des marins controle par des comites de marins democratiquement elus 
a terre » et « comite commun de negociation ». Les marins soulignaient 
qu'ils etaient pleinement d'accord avec les trois premiers points et que le 
comite de negociation existait deja. Ils concentraient leur feu sur le hall 
d'embauche controle a terre. Ils voyaient la une menace bien connue 
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deJ?ui~ les. annees 1880, le risque que le syndicat tombe aux mains de gens 
qm n all~ent pas su! la mer pour vivre. Ou bien la M.W.I.U. ne le 
bo~prenait pas ou bien elle le comprenait et pensait utiliser sa structure 

asee sur la ... terre f~rme pour controler les marins normalement absents. 
La S.U.P. repondait: 

« Nodus n~ reconnaitrons jamais un hall d'embauche administre par des pay­
sans ou es mmeurs de charbon ». 

, ~an~ la 1!1eme veine, un editorial du nouveau president du comite de 
greve i?d~q;iait que la M.W.I.U. ne nourriss~it que 350 hommes par jour, 
en m~JOr~te monteurs-levageurs et non marms, tandis que la sup 
nournssait 1970. · · · en 

En_fait, pr~cjsement au moment ou les grevistes avaient besoin d'une 
authenttq_ue umte d~v~nt la menace .de reouverture du port, les gens du 
P.C. avaient.~oursmv1 leurs entrepnses de division. Le 28 juin, Sam c. 
d
Telfodrd,kle d~ngeant de 1~ M.W.I.U., avait telegraphie au bureau national 

es oc ers a San Francisco: 

d I « ~u ~om des deux mille ~ravaill~urs marins en greve, nous exigeons le droit 
e a ,. a

1
nne W ork~rs Industrial U mon de participer aux negociations actuelles 

pour reg er cette greve ». 

~c~arren?erg se · contenta de dementir : une attitude moderee si l' on 
considere les msultes que lui avaient adressees les gens du pc d · · · ' I f' ,. . . . epms sa 
crmque, a a m ~es ... ~ees vmgt, de la « patrie des ouvriers » russes. 
Co~e ~uruseth, t1 etait devenu le «punching ball» de la M. W .I. u qui 
les traitait tous .les deux de « jaunes » et de « traitres ». En fait, co~me 
~~l~en .en rendait ~o;npte le 30 juin, c'erait Scharrenberg, a la tete d'une 
.e egat10n du com1te de gr~ve ~.U.P., qui avait presente les revendica­

ttc~ns" au gouv~r~eur de Cahforme Merriam, « assurant que la greve pou­
va!t etre termu;ee e? 24 heures si les armateurs ecoutaient la voix de la 
raison». Le meme J~ur,,. Lynch relevait qu'au comite de greve commun 
I.S.U., Furuseth ava1t declare qu' 

. ,. « 11 aimait la tournur: que prenaient les choses, qu'il avait espere cette greve et 
a~11 P?Ur e~e pendant tres, tres longtemps et qu'il avait ete heureux qu'elle soit 
,. e~ aree." 11 ... eta1t content que nous y soyions alles avec notre tete au lieu d'y avoir 
ete entram

1 
es ... p~r le bout du nez. 11 attendait la victoire et disait que son opinion 

personne le etait que l'I.S. U. etait en train de remonter ». 40 

Ly~c~ concluait son rapport en indiquant qu'il y avait sur la cote 
90!8. grevistes ?e 1:1.~.U., «Ce chiffre grossissant d'heure en heure» (2495 
grevistes <:nreg1stres a" San .Pedro, 451 a Portland, 2368 a Seattle et 4604 a 
San Francisco). Le meme JOUr, trois hommes du S.U.P. et deux du P.C. 

40. Lynch, Synopsis, Strike-1934-HQ. 
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furent arretes a Portland pour avoir arrete un camion-citerne de la Stan­
dard Oil. On apprit par la presse que les marins avaient ete condamnes a 
trente jours de prison chacun, tandis que les militants du P. C. qui 
s'etaient contentes de parler, avaient ere relaxes. 

L'association des patrons avait fixe le jour J au lundi 2 juillet; le 
dimanche fut calme malgre la tension. Les marins eraient occupes a la 
transformation de leur Strike Bulletin en un Joint Marine Journal quoti­
dien tire a 4 000, ainsi qu'a d'autres questions materielles. L'octroi d'un 
troisieme repas quotidien avait revivifie les lignes de piquet, mais c' etait la 
un luxe couteux, qui ne pouvait durer. A l'assemblee reguliere du 2, les 
marins noterent que le hall s' etait trouve vide a deux reprises mais 
qu'aucun camion n'avait essaye de traverser les lignes. 20 000 personnes, 
grevistes et sympathisants bloquaient l'Embarcadero de San Francisco. 
Les navires d' Alaska avaient ere retenus a Seattle par les grevistes. Le 
syndicat avait expJique la situation au maire Charles L. Smith: 

« 11 avait fait de grandes faveurs aux armateurs en mettant sur le quai des 
centaines de policiers armes pour faciliter !'introduction de briseurs de greve; s'il 
voulait bien retirer cette armee privee du quai 40, la flotte d' Alaska pourrait 
reprendre le travail ». 41 

A Portland, les marins debattaient de la question des petroliers. 
Carter notait : 

« Du fait que les compagnies petrolieres avaient eu une protection policiere 
suffisante, nous avions ete obliges de laisser les tankers seuls. Le rapport de forces 
pour nos piquets etait de un contre cinq, mais nous changeons de tactique. Le 
maire avait dit que nous ne pourrions pas avoir plus de dix hommes en piquet a 
Linnton (zone du petrole) mais [ ... ] actuellement nous en avons 80 et nous avons 
bien !'intention de les y laisser, et au diable le maire Carson!». 42 

Dans son elan, le representant des marins avait decrit le maire comme 
une « combinaison de Mussolini, Hitler et Staline ». 

Le 3 juillet, le comite de greve commun de San Francisco prevint tous 
les syndicats A.F .L. que le chef de la police de San Francisco venait 
d'ordonner l'evacuation totale du front de mer: 

«Les piquets de tous les syndicats en greve qui ont tenu solidement leurs 
lignes pendant huit semaines sont maintenant rejetes a plusieurs blocs des 
quais ». 43 

11 appelait les syndicats A.F.L. a designer des delegues a une confe­
rence prevue le samedi 7 juillet, afin de discuter et de preparer une greve 

41. Gill, 2 juillet 1934, Strike-1934-HQ. 
42. Carter, 2 juillet, ibidem. 
43. SFJMSC, 3 juillet 1934, 1934-GSS-Berkeley. 
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generale dans la zone de la Baie, « rendue necessaire par }'intention ouverte 
des employeurs de briser la greve par la force et !'effusion de sang». 11 
demandait l'envoi au front de mer des syndiques en chomage de toutes 
professions pour (( etre epaule contre epaule avec nos freres en lune ». 

Et puis, ce fut la guerre. L'historien Felix Reisenberg Jr, temoin des 
evenements, raconte: 

«La police avait chasse les piquets du cote Embarcadero du quai 38 le matin 
ensoleille du 3 juillet. Des dockers armes de briques, de crampons de rails et de 
batons, avaient reflue lentement vers 1st Street ou ils eraient masses en silence, 
tandis que les bruits parvenaient des docks. L'lndustrial Association de San 
Francisco avait repondu aux requetes des commerc;ants en organisation l' Atlas 
Trucking Cy. Ils se preparaient a briser la greve en ouvrant de force le port de San 
Francisco». 44 

C' etait la tactique deja utilisee trois decennies auparavant clans la 
grande bataille de 1901. Reisenberg poursuit : 

«Aux eris venant des quais, les grevistes proches de l'entree repondaient: 
"Sortez, sales jaunes, venez, montrez-vous ! " Un pave vola par-dessus la foule et 
resonna contre une porte de tole ondulee. 11 y eut un coup de sifflet. Puis on 
apen;ut une ouverture au-dessous de la barriere d'acier: elle se levait. Des eris 
sauvages noyerent celui de la ruee d'un engin quand la pone se leva. La foule se 
rua en avant, lanc;ant une nuee de projectiles sur le premier camion. Les matraques 
des policiers s'abattirent sur les tetes sans protection; injures, eris et grondements 
montaient de la foule de ceux qui eraient matraques. Dans un nuage de poussiere, 
ils se battaient furieusement avec n'importe quoi, faute d'annes a feu, repoussant 
les forces de la loi. Des officiers de police hurlerent de nouveaux ordres : un 
barrage de tir de grenades lacrymogenes brisa les rangs des grevistes, suffoquant, 
dressant le poing, lanc;ant aux policiers les pires injures. Surles bords, des voitures 
rem plies de grevistes poursuivaient les camions d' Atlas, leurs banquettes garnies 
de marins, de dockers et de militants hurlant. Chasses par les gaz, de petits 
groupes exploserent le long des rues Brannan, Townsend, King. Des conducteurs 
qui n'avaient pas l'insigne syndical furent arraches de leurs sieges et rosses, les 
passants clans les rues adjacentes, interroges avec rudesse. La paix revint temporai­
rement vers cinq heures. Les blesses, apres cette premiere journee de combat 
ouvert, s'elevaient a 25, dont 13 policiers ». 45 

A Portland, la police arreta une trentaine de marins pres du quai 
Linnton. La journee du lendemain fut comparativement tranquille a San 
Francisco. Les personnels du chemin de fer de ceinture se mirent en 
greve. Les tentatives pour leur trouver des rempla\:ants dans les grandes 
lignes ferroviaires echouerent. Le gouverneur Merriam prit pretexte de la 
greve sur une ligne de chemin de fer appartenant a l'Etat pour envoyer la 
Garde nationale a San Francisco, mais avec vingt-quatre heures de delai. 

44. Felix Reisenberg Jr, Golden Gate, 1940. 
45. Ibidem. 

1934 SUR LA COTE QUEST 31 

Quand commen\:a la matinee du 5 juillet, il y avait des centaines de 
piquets sur le front maritime de San Francisco entre les rues Kin~ et 
Mission. Des milliers de spectateurs etaient venus, alleches par les titres 
des journaux. De nombreux piqueteurs portaient des armes a feu. Reisen­
berg raconte: 

«Des groupes excites, jurant, passaient rapidement devant les quais silen­
cieux, comme des nuages de tempete volant bas. Les hommes s'arreraient pour 
ramasser des briques et les autos des grevistes se hataient, transportant des 
strateges ». 46 

Les policiers patrouillaient avec leurs masques a gaz, desormais fami­
liers. A 8 heures, tout se declencha quand un camion sortit du quai 38 et 
que la police commern;a a utiliser gaz et matraques contre les piquets. 
Tous les temoins sont d'accord: un cri s'eleva de la foule, les grevistes se 
jeterent clans la melee. 

C' etait la guerre, de nouveau. Les wagons sur les rails de la ceinture 
furent incendies. Des groupes de grevistes attaquaient les policiers qui 
continuaient a balancer les grenades lacrymogenes et leurs longues matra­
ques brutales. On voyait de terribles blessures; le sang coulait et une 
brume rouge semblait recouvrir le champ de bataille. On continuait a se 
battre clans la fumee des gaz lacrymogenes que les ambulances dechiraient 
en circulant le long d'Embarcadero. Les grevistes, enrages, etaient pour­
tant repousses clans le bas de la ville. Les spectateurs prenaient la fuite. 
Depuis, ce jour est connu sous le nom de « jeudi sanglant ». 

Les grevistes, fuyant gaz et matraques, couraient clans 1st Street et 
remontaient Rincon Hill oil eclaterent des combats plus acharnes encore. 
Les nappes de gaz obligerent les grevistes a monter jusqu' en haut de la 
colline. Les combats firent rage jusqu'a midi ou il y eut tout d'un coup un 
grand calme, comme une treve, mais ils reprirent plus feroces encore clans 
l'apres-midi. 11 y eut encore plus d'incendies de voitures de transport pres 
du quai 38, bien que la majorite des piquets se fussent masses clans la zone 
de Mission Street, pres d'Embarcadero, a quelques blocs au nord. 

Les gaz, les matraques et les balles de la police avaient atteint bien 
des spectateurs au meme titre que les grevistes. Le ressentiment grandis­
sait meme chez les badauds. La police commen'ra a prendre peur et tira 
une premiere fois en l'air. Tout changea de nouveau. Reisenberg ecrit: 
«Des hurlements de protestation secouerent toute la longueur du front de 
mer: « Ils nous tuent ! », « Ils tirent ! ». Sur Mission, a Steuart, la police 
abattit deux hommes. Un autre fut abattu a l'angle de la rue. Des deux 
premiers, l'un, un docker greviste nomme Howard Sperry, fut tue, 
comme l'homme abattu au coin de la rue, un cuisinier communiste grec du 

46. Ibidem. 
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nom de Nick Counderakis, qui se faisait appeler Bordoise et avait tra­
vaille pour la cuisine de secours de I'LL.A. On n'oubliera pas ces hom­
mes. Mais le combat continuait. Les employes fuyaient leurs bureaux, 
malades du carnage et du gaz. La nausee pliait les hommes en deux, 
laissant ici et la des flaques de vomis. Beaucoup, dans la foule, etaient 
couverts de poussiere, de sueur et de sang, leurs vetements en lambeaux. 

Le gouverneur Merriam avait fait appel a la Garde et elle fit son 
apparition dans les rues en fin de soiree. A Portland, on s'etait battu 
aussi. Au chemin de fer du reseau Seattle, Portland et Spokane, les 
grevistes avaient barre les rails en se couchant dessus et en prenant 
d'assaut les locomotives. 

Cette nuit-la, Paul Nundstedt, chef de piquet du S.U.P. a San 
Francisco, fit un rapport sur ce qu'il avait personnellement vu et vecu 
clans la bagarre. A 8 heures, il etait alle au quai 38, puis au 34, oit les 
policiers bloquaient les travailleurs dans toutes les directions. Les marins 
essayerent alors de se frayer un chemin vers 3rd Street, mais la police les 
refoula vers les quais 30 a 32. A 9 h 30, un inconnu avait essaye d'inciter 
les piquets a s'ouvrir une voie vers le quai 36, mais leur tentative avait ete 
repoussee et ils avaient ete rejetes jusqu'au bas de Main Street. A 9 h 45, 
la police lan~ait les grenades lacrymogenes. Les grevistes se cachaient 
derriere les camions de transport, avec les grenades qui pleuvaient tout 
au tour. Rampant sur les voitures, ils reussirent pour la plupart a atteindre 
les rues Harrison et Main et recommencerent a lancer des pierres. La 
police les arrosa de lacrymogenes, puis, a 10 h 30, chargea au coin des 
rues Rincon Hill et Harrison. La foule se replia vers Main et Folsom mais 
se heurta a des voitures de police qui descendaient Folsom Street portes 
ouvertes, pretes au lancement des grenades. Repousses vers le bas de 
Folsom et Main, les grevistes ont ete de nouveau submerges par les gaz. 
N undstedt a reussi a revenir a 11 heures au local du syndicat pour 
chercher des instructions. 47 

Lynch ajoutait au rapport de Nundstedt un resume redige vers 5 
heures. Le combat continuait toujours, alors qu'on comptait entre 8 et 12 
morts et 44 blesses. La police tirait directement sur la foule et utilisait 
beaucoup de gaz. Le comite de greve avait decide des patrouilles sur le 
front de mer pendant la nuit pour empecher heurts ou attentats. Lynch 
notait: «Tenter de tuer des policiers ne fera aucun bien a notre cause». 
Entre temps,la cuisine d'aide du syndicat avait ete noyee sous les gaz. Pas 
de bulletin de greve ce jour-la: «on n'avait pas le temps d'ecrire ». 

Le 6 juillet fut tres calme a San Francisco. L'impact de la mort de 
Sperry et Counderakis etait enorme: malgre la couverture hostile de la 

47. Paul Nundstedt & Carl Lynch «Hour by Hour Report of the Battle», 5 juillet 
1934, Strike-1934-HQ. 
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presse quotidienne, le gros de !'opinion publique etait maintenant ferme­
ment du cote des grevistes. La greve generale n'etait plus seulement une 
protestation contre l'appel a la Garde Nationale, mais un necessaire 
hommage aux hommes abattus par la police. Surtout, on considerait que 
la greve generale pouvait obliger les employeurs a ceder. 

Ecrivant le 6 juillet a Carter, Larsen commente en ces termes le 
« jeudi sanglant » : 

«Hier, c'etait pounant le pire; une vraie guerre avec deux morts et pas mal de 
blesses, la plupart graves. Ce fut un changement de tactique complet de la part de 
ceux qui ont jure de defendre la loi et l' ordre : il semble que ce ne soit valable que 
clans un sens unique et pour une seule classe. 48 

Le 7 juillet parut clans le joint Marine journal un editorial intitule 
«Unite»: 

« Grevistes. Yous avez livre une splendide bataille en defense de vos droits et, 
depuis cette bataille, !'impression generale est que la greve a gagne. Nos adversai­
res ont essaye de diviser I'LL.A. en attaquant clans la presse certains de ses 
dirigeants. Ils Ont echoue. Aussi ont-ils recommence dans l'I.S. u. OU ils travaillent 
pourtant un peu differemment. [ ... ] Allez-vous vous laisser prendre? Allez·-vous 
abandonner maintenant, apres ce splendide combat?». 

Le meme numero decrivait dans un autre article « l'etrange ouvertu­
re » du port de San Francisco : 

«La Garde Nationale est la, avec les baionnettes au canon devant chaque quai 
[ ... ] avec des mitrailleuses sur les ponts, sur les toits et partout ou l'on peut 
surveiller. Les piquets sont enserres dans un anneau d'acier [ ... ], une demi­
douzaine de camions font des courses rapides d'un quai a un magasin trois depots 
plus loin [ ... ] et c'est alors que !'Industrial Association a !'aplomb d'annoncer avec 
plaisir que le port de San Francisco est de nouveau ouvert au commerce [ ... ]. Ce 
serait comique si ce n'etait pas aussi serieux [ ... ] ni aussi stupide [ ... ]. Deux de nos 
camarades, qui s'etaient engages clans le combat contre ces conditions ignobles 
[ ... ] sont morts. D'autres agonisent. [ ... ] Beaucoup sont mutiles. [ ... ] Ils ne se 
battront plus». 

Le journal des mat-ins appelait a l'enterrement de Sperry et Counde­
rakis, demandant aux anciens combattants de venir en uniforme le lundi 
9. A San Francisco, dans l'apres-midi du 7, une assemblee nombreuse 
ecouta a Eagle's Hall des rapports des syndicats de la Baie sur les condi­
tions de la greve generale. A Portland, il y avait eu « une certaine excita­
tion» le matin, car les employeurs avaient voulu faire rouler des trains, 
alors que les rails avaient ere huiles sur plusieurs centaines de metres. La 
police chargea les piquets, puis renon~a. Le comite de greve rapporte: 

48. Larsen, 6 juillet 1934, Portland-1934-HQ. 
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«Les gars ont repris ici un vieux passe-temps de leur enfance, les lance-pierres 
et, si l'on en juge par l'aspect des fenetres de la cabine de la vedette de la police, ils 
sont en train de devenir tres adroits ». 49 

Les syndicats A.F.L. de Portland avaient prevu une reunion le 9 
pour decider la greve generale. 

L'enterrement de Sperry et Counderakis, le matin du 9 juillet, fut 
l'une des manifestations publiques les plus dramatiques jamais vecues a 
San Francisco. Les syndicats avaient demande le silence clans le defile et 
proscrit toute banderole: seuls les drapeaux syndicaux faaient autorises. 
Les grevistes appelerent pourtant a la marche le Spartacus Club, groupe 
communiste de langue grecque dont Counderakis erait membre. Selon 
Carl Lynch, le passage des marcheurs durait plus d'une heure et il les 
evalue a 25 000. Lors de l'assemblee du S.U.P., le rapport note a sa fo;on 
laconique: 

« Au cours des bagarres provoquees jeudi par la police en armes de San 
Francisco, deux hommes Ont ete tues et de nombreux autres blesses et gazes, dont 
nombre des notres. Un des tues etait greviste et rnembre de l'I.L.A. et l'autre 
membre du syndicat des cuisiniers et valets. L'enterrement a eu lieu aujourd'hui et 
fut impressionnant, plus que tout autre evenement de ce type jamais vu a San 
Francisco. Quand le cortege rernonta Market Street, il ecait entierement sous la 
responsabilite des grevistes eux-memes, aucun policier n'ecant visible nulle part sur 
son itineraire ». SO 

La question de la M.W.I.U. revint au premier plan des la fin des 
combats de rue. Le jour de l'enterrement, dix militants S.U.P. avaient mis 
en circulation une lettre ouverte clans laquelle ils reclamaient la suspension 
de Caves. Pourtant cette initiative ne venait pas au hon moment. Le 10 
juillet en effet, une assemblee tumultueuse de plus de 1 500 marins revela 
l' existence au sein du syndicat de dissensions fondamentales, infiniment 
plus importantes que les problemes introduits de l' exterieur par la 
M.W .I.U. mais susceptibles de se combiner avec eux. 

La direction du syndicat devait rendre compte des possibilites de 
reglement. Dans le cours de la negociation, Paul Scharrenberg avait 
indique que son syndicat accepterait I' arbitrage sur ses revendications «a 
la condition qu'on soit egalement arrive a un accord avec les autres 
syndicats concernes ». C'est sur cette base qu'il avait elabore un projet de 
reglement en cinq points: reconnaissance des syndicats I.S.U. comme 
representant les travailleurs et vote immediat pour trancher la representa­
tivite ; abolition des « halls des jaunes » et de toute discrimination contre 
les grevistes; negociation d'une convention collective apres la reprise du 

49. Portland Branch Strike Committee (S.U.P.), Strike-1934-HQ. 
50. HQ Minutes, 9 juillet 1934, Strike-1934-HQ. 
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~ravail; decision ,d'arbi~r~g~ si aucun accord n'faait intervenu apres trente 
~ours; effet de retroactiv1te pour les augmentations de salaire au premier 
JO~r apres la g~eve. Le rapport a .l'as~emblee du 10 juillet presenta ces cinq 
pomt~ en y a1o~tant la revend1cat1on de 75 dollars par mois et de la 
JOUr-?ee de travail de 8 heures. 51 Il fut fort mal accueilli, l'assemblee 
m~1festant beaucoup de mefiance a l'egard de leurs dirigeants, et les 
militants du P. ~- cherchant a capitaliser ce sentiment parfaitement sain. 
Interpe!lant !a tnbun~ de leur place, les syndiques contestaient les metho­
des qm ava~ent .serv1 a elaborer les revendications, se plaignaient des 
s~nctto?s qm ava1ent frap~e Caves et c:itiquaient la presence aux negocia­
t1ons d ~n permanent de l I.S. U. representant le syndicat des travailleurs 
des ferries. On r~mit a plusieurs reprises sur le tapis l'affaire Caves en 
accusant un fonct1onnement anti-democratique. On accusa les dirigeants 
de fra~der d,ans I.es electi?n.s et ~'e~cl,ure la ?ase des decisions importan­
~es. L etat d esprit des grev1stes eta1t a ce pomt d'excitation qu'ils etaient 
mco-?test~b_lemen~ prets a ecarter leurs dirigeants sans se preoccuper de 
sav01r qm 1ls alla1ent mettre a leur place. 

Furuseth sauva l~ situation. Parlant avec beaucoup d'emotion, il 
rappela les l~ttes passees et attaqua avec une grande energie !'institution 
du « hall des Jaunes » dont la suppression lui paraissait la condition de tout 
acco:d. 11 s' opposa egalement a tout arbitrage SUr }es salaires OU SUr les 
horaires et conclut: 

, «Ma conviction est qu'il faut obliger }'Industrial Association et les armateurs 
a reculer. ~l nous faut nous en tenir a nos revendications de base du moment, pour 
gagner mamtenant ». 52 

Ces am~nd~ments inse:es clans le texte Scharrenberg ramenerent le 
calme et la reumon se termma clans l'unanimite. 
, D~s 1~ lendemain ~ependant, des petitions dactylographiees commen­

cerent a circuler parm1 les grevistes, exigeant le desaveu de Scharrenberg 
et Furuseth et ~e1:1r rempl~cement _Par ... Caves. Le meme jour, le redac­
teur ~n chef-adJ?mt du joint Manne journal, Charles Quentin, fut arrete 
en diffusant le JOUr?al. ~l s~ trouva pourtant un juge, J. Steiger, pour 
ref~ser de le poursu1vre, md1quant « qu'il pensait que nous avions encore 
la hberte de la press~ et qu'il. etait bien content que les travailleurs aient 
encore ~:uelques ~rotts ». Le Journal des ~arins, reprenant le theme cen­
tral de J ~nterven~1on ~~ Furuset~, martela1t la revendication « principale » 

des grev1stes, « l abolition de l'mfame hall des jaunes » et de « tous Ies 
burea1;1X .d'~~~auche des employeurs ». La F.L. de Califomie, de son 
cote, mv1tait a verser de !'argent pour aider les grevistes, affirmant que 

1934~~cf.· Scharrenberg, Meeting of the Blue Strike Card Men ... 10 juillet 1934, Strike-

52. Ibidem. 
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les syndicats devaient « venir au secours des hommes qui ont arbore le 
drapeau clans ce grand conflit entre la richesse et le New D~al». 

Le 12 juillet, on apprit le rejet des propositions Scharrenberg ~en­
dees soumises au vote des syndicats: 1558 pour, 1980 contre, 34 ava1ent 
vote nul. Le lendemain, le Labor Council de San Francisco avait invite 
tous les syndicats affilies a une reunion qui devait etudier les modalites du 
soutien aux grevistes. Aucune decision ne fut prise, mais chaque syndicat 
designa des representants pour un comite eventuel. Finalement la greve 
generale commen~a le 16 juillet. L'hysterique « chasse aux Rouges» clans 
la presse etait passee au niveau superieur: il s'agissait d'epouvanter les 
secteurs de }'opinion publique les moins informes, mais !'operation servait 
au P.C. qui voyait sa credibilite augmenter clans les rangs des grevistes, y 
compris en accreditant a travers la presse les calomnies qu'il lan~ait contre 
les Scharrenberg, Larsen et Furuseth qu'il accusait toujours de« vendre la 
greve ». Pourtant, le 17, Gardes nationaux et policiers de San Francisco 
effectuerent une spectaculaire descente clans le local de la M.W.I.U., 
postant une mitrailleuse en face de l'entree: initi~tiv~ ~double ~ranchant, 
manifestant la fermete contre les «Rouges», ma1s revelant auss1 le carac­
tere fictif de leur « role dirigeant » : on a peine a imaginer le bain de sang 
qui se serait produit si les «forces de l'ordre » avaient tente semblable 
operation contre la veritable direction de la greve, LL.A. OU S.U.P. Les 
«vigilantes» savaient ce qu'ils faisaient: ils trouverent la plupart des 
locaux en question, y compris celui du Western Worker completement 
vides, car leurs responsables, douloureusement conscients de leur force 
reelle, avaient sagement decide de les evacuer d'avance. 

Quentin resumait le point de vue de la direction S.U.P.: 

«Nous nous battons pour des conditions de vie decentes et le droit a la liberte 
et a la poursuite du bonheur. Nos adversaires sont les armateurs et la San 
Francisco Industrial Association. Nous ne nous battons pas contre d'innocentes 
femmes et de petits enfants ! Une greve generale est un re~ede desespe~e e~ elle 
peut facilement nous conduire a une terreur imprevue, la m1sere et les pnvattons. 
Elle est con\:ue comme une protestation de masse gigantesque de tout le monde 
ouvrier contre des accusations injustes. Ne nous laissons pas emporter par notre 
enthousiasme ou notre amertume jusqu'a nuire a l'innocent. Une greve generale 
est dirigee contre les interets capitalistes [ ... ] et pas contre nos freres des classes 
ouvrieres [ ... ]. N'oubliez jamais que vous faites ce que vous pensez ! ». 

53 

Parmi les salaries qui n'etaient pas en greve se trouvaient les livreurs 
du chemin de fer municipal de San Francisco et le personnel recemment 
embauche de la ligne de ceinture, regis par des conventions qui excluaient 
la greve. Les cheminots des grandes lignes avaient continue le travail 
malgre un appel du comite de greve a la solidarite, arguant que « les 

53. Editorial du joint Marine Journal, 17 juillet 1934. 
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grevistes de Toledo, Milwaukee et Minneapolis avaient arrache leurs 
revendications avec la menace de greve generale ». 19 restaurants etaient 
autorises a fonctionner en ville et le lait et le ravitaillement des hopitaux 
etaient assures par decision des grevistes. 

Des le 18 juillet cependant les indices se multipliaient d'une fin 
proche de la greve generale. Ce jour-la, Lynch ecrivait: 

« II semble que notre greve generale soit en train de se dissoudre sous nos 
pieds : les dirigeants du Central Labor Council ont adopte une resolution qui nous 
conseille de soumettre a un arbitrage toutes nos divergences avec les armateurs. Ce 
qui montre ce qui arrive quand on laisse quelqu'un s'occuper de vos affaires. 
Notre experience pendant cette greve generale a ere que nous n'avions plus rien a 
dire. Maintenant, ce sont d'autres syndicats qui menent la greve et les conserva-· 
teurs, avec la puissance de leur vote, ont l'air de vouloir nous obliger a reprendre 
le travail tout de suite ». 54 

La greve generale fut rapportee le 19 juillet. Depuis deux jours, les 
camionneurs avaient recommence a charger et decharger sur les docks, 
alors qu'aucun bateau n'arrivait ni ne partait. Lynch, tres amer de ce 
comportement, ne dissimula pas qu'il s'attendait a quelque chose de 
semblable de la part de I'LL.A. Le syndicat des marins cherchait avant 
tout a maintenir son pouvoir de decision propre et a refuser d'etre lie par 
toute decision autre que celle de ses organismes propres : les syndicats des 
pompiers et des stewards l'C1.pprouverent. Lynch notait dans son rapport: 

«II vient d'arriver ici un comite de cinq dockers envoyes par le comite de 
greve du Nord-Ouest. 11 semble que les gars de ce coin ne re\:oivent plus rien de 
San Francisco. Si les dockers decident de revenir au travail avant nous, nous ne 
pourrons pas les arreter ». 55 

Les dockers deciderent en effet la reprise du travail le 25 juillet par 
6388 voix contre 1471. Les marins etaient desormais seuls. William 
Crocker, le fameux banquier de San Francisco, ecrivait: 

« Cette greve est la meilleure chose qui se soit jamais produite a San Fran­
cisco. II est vrai qu'elle nous coute de l'argent: nous avons perdu des millions sur 
le front de mer au cours des derniers mois. Mais c'est un hon, un excellent 
investissement. Elle est en train de regler le probleme ouvrier pour des annees, 
pour toujours peut-etre. [ ... ] Quand les gars auront ete ramenes a leur travail, on 
n'aura plus a se tracasser pour eux. Ils auront compris la le\:on. Le mouvement 
ouvrier est ecrase )) . 56 . 

Pourtant, citant Crocker, dans un discours a San Pedro, le « vieux » 
Furuseth s'ecriait »: 

54. Lynch, 18 juillet 1934, Strike-1934-HQ. 
55. Lynch, 19 juillet 1934, Ibidem. 
56. Cite par Furuseth, Speech before the I.S.U., 27 juillet 1934, 1934-GSS-Berkeley. 
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«Non, tout n'est pas fini! Je sais que ce n'est pas fini si vous etes des hom­
mes l».57 

Les grevistes l'acclamerent. Le meme scenario se reproduisit le 26 a 
San Francisco dans une assemblee de 2000 personnes. Le matin, le joint 
Marine journal avait ete clair: 

«Nous n'avons pas fait greve par sympathie pour les dockers. Nous avons 
fait greve independamment et pour nos revendications a nous. Nombre d'entre 
vous semblent penser que nous etions clans une greve de solidarite et que, si les 
dockers retournaient au travail, nous devrions y retourner aussi. Abandonnez tout 
de suite cette idee ! ». 58 

La greve se decomposait, mais les dirigeants des dockers etaient 
mecontents de la lenteur de sa conclusion. Le 28 juillet, a une reunion du 
comite commun, les delegues de I'LL.A. demanderent a ceux du S.U.P. 
d'appeler a la reprise. Le 29 juillet, appele a une assemblee de marins, un 
docker de Tacoma, permanent de l'I. L.A. assura que la greve avait ete un 
echec, que les dockers seraient obliges d'accepter !'arbitrage meme sur la 
question du hall des jaunes. 11 plaidait avec eloquence : 

«La reprise des camionneurs a affaibli notre position. [ ... ] Nous ne pensons 
pas que la greve soit terminee. Elle a juste commence. Ce n'est qu'une treve. Les 
armateurs ont eu avec eux tous les capitalistes; c'est un combat entre le travail et le 
capital». 59 

Mais il preconisait ensuite la « retraite ». Harry Bridges prit la parole 
apres lui: 

«Je pense que les dockers sont prets a s'arreter demain. Je ne pense pas que 
cela durera. Ils en ont assez. Ils ont une famille a nourrir. Ils sont decourages par 
le retour au travail des camionneurs. Ils n'ont pas ete assez soutenus. Je suis en 
desaccord avec nos responsables pour des tas de choses qu'ils ont faites. Mais 
la-dessus, je suis d'accord. Je pense qu'ils ont raison et mon propre jugement me 
dit qu'ils ont raison». 60 

Apres le depart des delegues des dockers, Furuseth prit la parole pour 
un requisitoire contre !'institution du hall des jaunes dont il considera.it la 
suppression comme la condition prealable de tout accord. A_ux acclamations 
enthousiastes des grevistes, il proposa de bn1ler spectacula1rement tous les 
carnets du hall des jaunes: « Bn1lons-les, bn1lons-les, brulons tout ~a!». Ce 
fut chose faite le 31 a midi dans une « ceremonie » qui attira !'attention du 
pays tout entier. On erigea une croix pour marquer la tombe de !'institution 
abhorree et on decida de reprendre le travail. 

57. Discours de Furuseth a San Pedro, ibidem. 
58. joint Marine journal, 26 juillet 1934. 
59. Intervention de Morris, Unsigned stenographic Report, Meeting, San Francisco, 29 

juillet 1934, Strike-1934-HQ. 
60. Ibidem. 
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Lendemains de greve 
La lutte etait a peine achevee pour le S. U .P. qu'il eut a faire face a la 

bataille de la representation dans laquelle il affrontait le M. W. I. U. et un 
enorme appareil de mensonges, de calomnies et d'injures - et la legende 
maintenant mondialement repandue, notamment par les soins d' lnprekorr 
selon laquelle la M.W.l.U. avait fait la greve et contraint la S.U.P. a s'y 
engager pour la saboter. Les trotskystes de la C.L.A., aureoles de leur 
victoire a Minneapolis, avaient une attitude bien differente. Ils diffuserent 
un tract : « Ne placez aucune confiance dans les bureaux de mediation, 
I' arbitrage et les commissions! Ne faites confiance qu'a votre force unie a 
YOUS - et employez-la ! ». Les I. w. w. a travers leur organisation de 
marins, la M.T.W., avaient salue la greve «comme une des plus grandes 
de tous les temps dans l' « industrie maritime». Ils eraient fiers de la 
solidarite qu'ils avaient suscitee parmi les marins du Golfe et denon~aient 
le role de «jaunes» qu'avaient joue la les gens de la M.W.I.U. 

Sur le plan national, les nouvelles etaient contradictoires. Fin aout, la 
greve de Minneapolis avait pris fin avec la victoire des chauffeurs de 
camions et des magasiniers qui avaient eu deux morts le 20 juillet, puis 
subi la loi martiale. En aout, un congres national de !'United Textile 
Workers avait decide une greve dans le pays pour le debut septembre. 11 y 
avait des affrontements entre police et grevistes du textile un peu partout, 
au moins une dizaine de morts, des centaines de blesses. La greve s'etait 
terminee le 24 septembre sur des promesses su gouvemement federal. Il y 
avait aussi une vague de greves dans !'agriculture. 

L'esprit militant se maintenait parmi les marins. En septembre, Carl 
Lynch et Fred (Shanghai) Brown commencerent la publication de l'heb­
domadaire Pacific Seaman, « un journal bien gree - pour les hommes des 
vapeurs ». Le 20 septembre une greve non-officielle sur trois bateaux, avec 
le soutien des dockers et chauffeurs de taxi, obtint le renvoi de 17 jaunes 
du President Taft. La M.W.I.U. denon~ait la« frime et l'hypocrisie» qu'il 
y avait a voter pour determiner le syndicat qui representerait les marins : 
souhaitait-elle une decision du« gouvemement »a Washington a defaut de 
Moscou? Les resultats du vote le 22 octobre furent conform.es aux espoirs 
de la S.U.P.: ils l'emportaient partout, sauf dans la flotte de la Standard 
Oil ou la division syndicale mettait en tete le syndicat-maison. 

Pourtant, bien des jeunes eveilles a la lutte par le grand mouvement 
sur la cote ouest se tournaient vers le parti communiste et ses organisa­
tions, presentes par la presse comme les « ennemis n° 1 » de ... leurs 
ennemis. La meme operation recommem;a avec !'insurrection des Asturies 
en octobre, dirigee comme on sait par une Alliance ouvriere que le 
P.C.E. rallia a la route derniere seconde, mais que la presse mondiale et 
americaine presenta comme inspiree par « Moscou ». En fait, les ouvriers 
des Asturies eraient clairement influences par les evenements de fevrier a 



40 CAHIERS LEON TROTSKY 20 

Vienne, leur refus du fascisme et aussi l'exemple exaltant de San Francisco 
que La Batalla de Barcelone avait decrit comme « la greve la plus impres­
sionnante de l'histoire des Etats-Unis, une greve qui a inquiete les capita­
listes du monde entier». On peut se demander pourquoi les P.C. ont 
alors attire tant de jeunes militants et reussi a accrediter la Iegende de leur 
«role dirigeant ». La reponse est complexe. La majorite des nouveaux 
venus a !>action etaient des jeunes, naturellement hostiles sur le plan des 
generations aux vieux qui animaient des organisations jusque la peu 
combatives, et ils n'avaient ni experience, ni formation. Mais la veritable 
raison se trouve en fait clans le tournant opere au cours de l' annee par les 
partis communistes du monde : ils avaient commence 1934 en condamnant 
violemment tous leurs adversaires a l'interieur du mouvement ouvrier 
comme des « social-fascistes ». Mais a travers la greve des dockers puis 
!'insurrection des Asturies, ils ont commence a mener une politique 
double, combinant les alliances (comme avec les dockers autour de Brid­
ges) et les attaques destructives ( comme avec le S. U .P. qui les tenait a 
l'ecart). L'U.R.S.S. avait commence a sentir le danger allemand et s'orien­
tait vers une politique de soutien public a certains elements de la gauche 
non communiste, les Fronts populaires. Bien des militants, et surtout les 
jeunes y voyaient une conversion a une politique d'unite de la classe 
ouvriere qui leur paraissait necessaire ... 

En octobre et novembre arriverent d'importantes nouvelles. D'abord 
la decision du N.L.B., son arbitrage pour les dockers: la journee de 6 
heures et la semaine de 30, avec l'administration en commun syndicat 
(LL.A.) - employeurs des bureaux d'embauche. Les marins re~urent en 
janvier un « arbitrage» du meme type. En fait, tout le monde avait 
considere I' arbitrage comme une solution temporaire: le nouvel etat d'es­
prit militant, lui, etait tout sauf temporaire. A la mi-decembre, les marins 
de Seattle debattent de l'aide concrete qu'ils Ont le devoir d'apporter aux 
grevistes des mines de Juneau dans l' Alaska. 

L'annee 1934 vit d'autres evenements importants que nous avons 
laisses jusqu'a present hors de notre horizon. Bruno Hauptmann, kidnap­
peur presume du hebe Lindbergh, fut arrete, le bandit John Dillinger tue 
par les G-men, une terrible secheresse frappa !'agriculture americaine, le 
monde s'emerveilla de la naissance des quintuplees Dionne, !'empire 
financier de Samuel Insull s' effondra, Dizzy et Daffy Dean gagnerent les 
series mondiales contre Detroit pour St-Louis. Les democrates diriges par 
F.D.R. aiguiserent leur tranchant politique a l'echelle nationale clans une 
annee sans elections presidentielles. Le roi de Y ougoslavie Alexandre 1 er 
fut assassine en France devant la presse et les cameras des actualites 
cinematographiques. En octobre, sans que le fait soit mentionne clans la 
presse mondiale, dans l'arriere-pays chinois, une « armee rouge» dont la 
situation etait devenue impossible a cause de ses « conseillers » etrangers, 
commen~a a partir de son ancien bastion du Jiangxi ce qu'on devait 
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appeler la « Longue Marche ». Pourtant, tout au long de l'annee, c'est la 
radicalisation du mouvement ouvrier qui se trouva au centre de !'atten­
tion. On pourrait mentionner par exemple pour le mois de juillet, outre la 
magnifique lutte que nous avons essaye de raconter, la greve des autobus 
urbains de Milwaukee qui etait devenue presque une greve generale, ou le 
debrayage des 6000 travailleurs des mines et fonderies de Butte dans le 
Montana. A l' echelle intemationale, en aoih, a Costa-Rica, une greve 
bananiere de masse a bouleverse l' Amerique Centrale et toutes les Carai­
bes ; les e~eutes des ouvriers chretiens soutenus par les syndicalistes de la 
construction ont secoue a Amsterdam en Hollande le quartier de J ordaan, 
les manifestants incendiant plusieurs ponts et semant des clous clans les 
rues pour arreter les policiers a moto. 

L'action menee par les travailleurs de la cote ouest est restee sur le 
plan de l'Hist?ire aussi importante qu'elle paraissait l'etre a l'epoque. 
1:'ous les temoms s'accordent pour reconnaitre qu'elle fut en fait l'expe­
nence de pointe, la crete d'une puissante vague qui souleva le monde. 



Pierre Broue 

1934 : les «Leninistes» du P.S.O.E. 

Lorsque s' ouvre le 19 avril a la Maison du Peuple de Madrid le ye 
congres de la Federation nationale des Jeunesses socialistes d'Espagne, 
l'observateur etranger peut legitimement se demander si l'on n'est pas en 
train d'assister a une repetition en terre iberique de l'epoque de 1920-1921 
oil la S.F.1.0. fran\aise et l'U.S.P.D. allemand passaient, avec armes et 
bagages et des centaines de milliers de membres a la cause de la revolution 
mondiale et a }'Internationale communiste. Le journal des J.S., Renova­
ci6n, qui reparait la veille du congres, proclame l'approche ineluctable de 
la guerre civile et conclut son salut aux congressistes: «Vive l'insurrection 
armee du proletariat ! Vive la Revolution sociale ! ». Dans les memes 
colonnes, le dirigeant sortant Rafael Castro assure qu'il «vote contre » 

une IVe Internationale. Des les premieres minutes du congres, on adopte 
des telegrammes que l'on adresse au gouvernement frarn;ais ainsi qu'au 
Populaire protestant contre «la persecution systematique dont est l'objet 
le camarade Trotsky» pour lequel d'ailleurs El Socialista du 20 avril 
reclame en premiere page le droit d'asile. 

Ce spectaculaire congres n'est qu'une etape clans un developpement 
ouvert aux yeux du grand public par le tournant politique du dirigeant 
inconteste du P.S.0.E. Francisco Largo Caballero, tel qu'il l'a proclame 
le 14 janvier 1934 devant les travailleurs de l'imprimerie: 

« II n'y aura aucune emancipation tant que le pouvoir restera aux mains de la 
bourgeoisie. Et pour realiser cette transformation, il faudra le lui arracher.[ ... ] Il 
faut preparer les masses a la revolution, spirituellement, mais aussi matfriellement. 
La classe ouvriere doit comprendre que ce n'est pas avec des discours qu'on 
transform era la societe capitaliste ». 1 

C' est au combat « classe contre classe » que le vieux tribun appelle ses 
camarades: 

1. F. Largo Caballero, Discursos a los Trabajadores, reed., p. 158. 
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«Les ouvriers espagnols sont assieges, sans espoir que d'autres forces vien­
nent a leur aide ou qu'une breche s'ouvre dans les rangs des assaillants. Parmi ceux 
qui nous assiegent se trouvent aussi les republicains. [ ... ] 11 ne s'agit pas d'une 
lutte entre quelques patrons et quelques ouvriers isoles. C'est la classe capitaliste, 
d'accord avec ses partis politiques, qui tente de nous detruire. Nous devons nous 
en convaincre et nous preparer pour nous battre et pour vaincre ». 2 

Simples effets de tribune? Demagogie pour enflammer les auditoires? 
Le congres des Jeunesses demontre deja que ce n'est pas si simple. Le plus 
feroce des critiques contemporains de Largo Caballero, Mario de Coca, 

·auteur de I' Anti-Caballero, parle d'une «avalanche rouge » 3 chez les 
ouvriers, mentionne « les signes bolcheviques qui etaient devenus le mot 
d'ordre unanime de l'immense majorite du proletariat socialiste » et af­
firme qu' (( au printemps de 1934 tout le proletariat espagnol etait devoue 
corps et rune a I' esprit dynamique de la revolution» en reconnaissant qu'il 
y avait la « deja une force en marche, un esprit avec sa vitalite propre que 
personne n'aurait pu retenir ». 4 

Le present article se propose d'eclairer le groupe des hommes qui ont 
voulu fare en 1934 les interpretes de ce puissant mouvement de masses en 
meme temps que ses dirigeants, et de preciser clans la mesure du possible 
sa « politique revolutionnaire » de 1934 clans la marche a cette insurrection 
d'octobre qui allait fare a la fois un terrible fiasco et un germe d'avenir. 

Le 4( noyau » 

L'histoire, les interesses et leurs adversaires ont attache aces hommes 
l' etiquette de « leninistes » et parfois de « bolchevisateurs ». Le paradoxe est 
qu'aucun de ses hommes n'a veritablement de lien avec la tradition 
bolchevique, ceux qui ont ete les contemporains de la revolution de 1917 
ayant ete des adversaires conscients de Lenine et les autres erant a l'epoque 
beaucoup trop jeunes pour s'etre rattaches a son courant international. 

Francisco Largo Caballero, porte-parole et patron du courant « bol­
chevisateur» est surnomme a l'epoque le« Lenine espagnol». Il n'a pour­
tant absolument rien du theoricien du bolchevisme. Cet ouvrier platrier 
- qui a deja 65 ans en 1934 - n'est pas un homme instruit: i1 n'a appris 
a lire qu'a l'age adulte, clans le cadre de ses activites militantes precise­
ment. Conseiller municipal a Madrid a partir de 1905, permanent syndi­
cal, membre de la direction de l'U. G. T., il a ere, en tant que membre du 
comite de greve en 1917' condamne par un tribunal militaire a la reclusion 
perpetuelle, mais libere l'annee suivante avec son election aux Cortes 

2. Ibidem, p. 177. 
3. G. Mario de Coca, Anti-Caballero, una critica marxista de la bolchevizaci6n del 

Partido Socialista Obrero Espanol, p. 98. 
4. Ibidem, p.103. 
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comme depute du P.S.O.E. Sous la dictature de Primo de Rivera, il a ete 
membre du Conseil d'Etat et a joue le jeu de !'arbitrage et des institutions 
de la dictature avec le ferme dessein de developper son organisation. Sous 
la Republique, il a ere ministre du Travail clans les gouvernements 
republicains-socialistes. C'est clans cette derniere experience qu'il a sans 
doute puise les premiers arguments pour son spectaculaire retournement 
q~i se manifeste depuis le milieu de 1933, en particulier depuis son 
d1scours devant l'Ecole d'ete des Jeunesses socialistes OU il avait ete invite 
au dernier moment. 5 Disciple de Pablo Iglesias, 6 ce n'est ni un organisa­
teur, ni un debateur, ni un grand orateur, mais les travailleurs se recon­
naissent clans cet homme calme, sincere, devoue et travailleur. 

Quelques-uns de ses proches collaborateurs sont a son image des 
militants ouvriers solides et peu phraseurs, l'ouvrier du batiment Anasta­
sio de Gracia, 44 ans, les metallos Enrique de Francisco, 36 ans, et 
Pascual Tomas, le typographe Wenceslao Carrillo et bien d'autres. Mais il 
a aussi un brain-trust d'intellectuels: Luis Araquistain, qui a 50 ans, n'a 
jamais joue un role important de premier plan clans la vie politique, a vecu 
en Allemagne, ou la Republique avait fait de lui un ambassadeur, la 
montee de Hitler et sa victoire sans combat.7 C'est dans une conference 
organisee par les J.S. le 29 octobre 1933 qu'Araquist:iin, parlant de 
l' « ecroulement du socialisme allemand »,a exprime avec eclat le sentiment 
de beaucoup de militants sur la responsabilite des socialistes allemands 
dans cette catastrophe historique. 8 Collaborateur de Largo Caballero, cet 
intellectuel espa.gnol classique est arrive avec lui et sans doute un peu 
avant a la conviction que les socialistes espagnols devraient prendre le 
pouvoir ou disparaitre comme leurs freres d'armes allemands. Son beau­
frere, Julio 'Alvarez del Vayo, 43 ans, journaliste international et lui aussi 
diplomate experimente, l'ancien militant catholique et nationaliste basque, 
l' excellent journaliste Carlos de Bar:iibar, sont les autres personnages de 
ce groupe de conseillers aussi brillants que cosmopolites et peu familiers 
du mouvement des masses qu'ils n'ont jamais vues que de haut et de loin. 

Le dernier cercle de !'entourage de Largo Caballero est forme par des 
militants de la jeune generation, dont certains sont issus de l'U.G.T. ou 
ils occupent d'importantes responsabilites et dont d'autres ont ete tout 
simplement nourris clans le serail des Jeunesses, devenues depuis l'ete 
1933 le point d'appui le plus enthousiaste du vieux chef. L'ouvrier des 
transports Carlos Hernandez Zancajo, 32 ans, jeune president du syndicat 

5. F. Largo Caballero, op. cit. pp. 27-31. 
6. Pablo Iglesias (1850-1925), ouvrier typographe, fondateur du P.S.O.E. et directeur 

d'El Socialista ~t aussi president de l'U.G.T. Il est le pere reconnu du socialisme espagnol. 
7; Marta Bizcarrondo, Araquistdin y la Crisis Socialista en la Ila Republica. Leviatan, 

1975, est ici l'ouvrage de reference indispensable. 
8. Voir aussi son article dans El Socialista, 28 janvier 1934. 
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des ouvriers des transports, adversaire jure du syndicat « reformiste » des 
cheminots, l'employe de banque Amaro del Rosal, un Asturien de 30 ans 
qui vit a Madrid, l'instituteur de Pampelune Ricardo Zabalza, constituent 
la premiere couche. De tout jeunes arrivent cette annee-la aussi, les 
etudiants Jose Lain Entralgo, 24 ans et Segundo Serrano Poncela, 22, avec 
le fils de Wenceslao Carrillo, qui n'a jamais ete autre chose qu'un militant 
politique, le jeune Santiago, 18 ans, qui s'est fait les griffes avec l'hebdo­
madaire des J .S. Renovaci6n, qu'il a dirige de fait pendant plus d'un an et 
situe nettement «a gauche». 

Le projet d'insurrection 

La periode de l'histoire espagnole connue sous le nom de bienio 
negro (les deux annees noires) a commence par une defaite electorale du 
P.S.O.E. Mais une de ces defaites qui laissent un gout d'amertume,et ne 
predisposent pas a la resignation: les socialistes ont recueilli plus d'un 
million et demi de voix et obtenu deux fois moins de deputes que les 
radicaux qui ont eu deux fois moins de voix. La fraude, la corruption, la 
menace, les violences ont fausse les resultats. Ce ressentiment, le senti­
ment d'avoir ere floues s'ajoutent a la colere que provoque la volonte de la 
reaction d'utiliser sa victoire. 

Le candidat a la dictature et a l'Etat national corporatif qui dirige la 
coalition des droites, la CEDA, a conscience, de son cote, de la precarite 
du resultat electoral. Convaincu qu'un gouvernement de la droite alliee au 
centre - }'unique solution qui ne comporte pas un appel quelconque a la 
gauche - provoquerait un rassemblement general contre elle, il se pro­
nonce pour un gouvernement du centre soutenu par les deputes de la 
CEDA. II expose le 19 decembre 1933 ce qu'il attend d'un tel gouverne­
ment radical afin de pouvoir le soutenir : l' amnistie des militaires souleves 
en 1932, la revision des lois sur la religion, la remise en question des lois 
de reforme agraire et surtout la suspension de l' application des lois 
sociales clans les campagnes. II ne dissimule cependant pas qu'il s'agit 
pour lui seulement d'une etape transitoire et que, le moment venu, son 
parti reclamera le pouvoir qui lui revient, revisera la constitution et 
appliquera integralement son programme. 

C'est clans ces conditions que les dirigeants du P.S.O.E., parfaite­
ment convaincus que Gil Robles se preparait en effet a prendre le pouvoir 
et a detruire le contenu « progressiste » de la Republique qui etait leur 
reuvre, jouerent la carte de la pression sur les elements moderes du camp 
de l' ennemi de classe et notamment le president de la Republique Alcala 
Zamora en brandissant la menace revolutionnaire qu' accreditait la comba­
tivite renouvelee de leur base. Ainsi que l'ecrit Paul Preston, «la menace 
de la revolution avait le double objectif d'obliger Lerroux et Gil Robles a 
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reflechir deux fois avant de realiser leurs plans et a persuader Alcala 
Zamora de la necessite de convoquer de nouvelles elections». 9 . 

La premiere reaction de la direction du P.S.O.E. est done de desi­
gner le principal danger clans !'ambition affichee de Gil Robles et de ses 
partisans cl' implanter l'Etat corporatif - d'instaurer «le fascisme » - ce 
qui implique la destruction de la Republique et de ses lois. La seconde est 
alors d'.appeler a se preparer a repousser «par tous les moyens » une telle 
e?trepnse: Et Largo C~ballero ~nonce, un soir de decembre 1933 a Juan 
Simeon Vidarte que Pneto et lui-meme ont pris d'importantes decisions: 

«Je c.rois que le moment decisif est venu. Nous n'avons pas d'autre issue que 
la revolut10n et notre devoir est de la preparer rapidement, sans perdre de temps, 
pour n'etre pas depasses par les evenements et avoir tout le reste de notre vie a 
deplorer une passivite comme celle d'Otto Bauer». 10 

En fait, comme il le precise clans le manifeste commun du P.S.O.E. et 
de ~'µ.G.T, il ne s'agit pas en realite de preparer !'insurrection quoi qu'il 
arnve, mais seulement si la voie « democratique », parlementaire demeurait 
ferme~. Le texte proclame « sa ferme decision, quand l'heure sera venue, de 
remphr les dev01rs que nous imposent nos respresentants et nos ideaux ». 
Le menace est conditionnelle : les socialistes se declarent prets a recourir a 
la v~olence revolutionnaire si se manifeste quelque intention d'instaurer le 
fa~c~sme en Espagne, comme, par exemple, l' entree au gouvemement de 
mmistres de la CEDA. C'est clans ce cadre que sera votee la resolution 
commune de janvier qui decide du mouvement et instituee la commission 
speciale, ~< comite revolutionnaire », dirige par Largo Caballero et Enrique 
de Francisco, chargee de la preparation concrete de !'insurrection even­
t?elle: Et, c~r~eusement, a partir de ce moment, tout se passe comme la 
situation pohuque de l'Espagne erait devenue un bloc immobile comme 
s'il s'agissait seulement d'un chantage et d'une menace d'un 'cote de 
l'in:mobilism~ d~ l'autre. La chute du gouvernement Lerroux, au mois de 
m~i,. la constitu~10n d'un nouveau gouvemement du meme type, sous la 
presidence de Ricardo Samper ensuite, montrent les hesitations des classes 
dirigeantes et meme celles de Gil Robles et de son erat-major. Ce n' est 
qu' en octobre 1934 que la droite espagnole se decide enfin a revendiquer ce 
qu'elle estime son du et, du coup, a prendre le risque de l'affrontement 
dont ses adversaires socialistes l'ont menacee avec l'espoir de ne pas avoir a 
le provoquer. Comment un tel tournant de la situation a-t-il ere possible et 
quels ~ facteurs l'ont ~a~ilite? En d'autres termes, comment le chantage 
exerce sur la bourgeolSle espagnole par ceux qu'on appelait <des leninistes 
du P.S.O.E. » s'est-il retourne contre eux et les a accules a une insurrection 
au moment choisi par l'adversaire? 

9. Paul Preston, La Destrucci6n de la Democracia en Espana, p. 165. 
10. Juan-Simeon Vidarte, El Bienio Negro y I.a lnsurrecci6n de Asturias, p. 111. 
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La Conquete de I' Appareil 

C' est a peu pres au moment OU Largo Caballero pronorn;ait son 
discours devant les imprimeurs syndiques que commen\:ait en secret la 
conquete, par Largo Caballero, Prieto et leurs amis, des differents appa­
reils gravitant autour du P.S.0.E. et, au premier chef, de l'U.G.T. La 
decision est prise clans le secret du sommet du parti de passer a une 
insurrection armee clans le cas ou le Dollfuss 11 espagnol et ses hommes 
accederaient aux leviers de commande et placerait ainsi a la tete du pays 
les ennemis declares de la Republique, determines comme leurs homolo­
gues italiens, allemands et autrichiens - avec toutes leurs nuances - a 
ecraser le mouvement ouvrier. 

11 est necessaire pour cela d'unifier le commandement ouvrier. Dans 
cette voie, le principal obstacle est la direction de l'U. G. T. dont le 
president est le professeur Julian Besteiro, 12 theoricien de la « droite » 

reformiste et non participationniste, adversaire de toujours du « revolu­
tionnarisme », dont les deux piliers sont la federation des travailleurs de la 
terre (presque 500 000 membres, le tiers des effectifs de !'Union) et celle 
des cheminots (plus restreinte avec moins de 50 000 membres). Rien n'est 
possible contre la federation des cheminots, saignee a gauche par demis­
sions et scissions, ni contre son appareil solidement tenu par Trif6n 
Gomez. En revanche, la situation de la Federaci6n Nacional de Trabaja­
dores de la Tierra, presidee par son fondateur, Lucio Martinez Gil, est 
precaire, car elle doit faire face a une offensive patronale forcenee et a une 
volonte de combat exceptionnelle de ses propres troupes. Martinez Gil 
commet l'erreur grave de faire prendre position a sa federation sans avoir 
consulte les feder;:1tions de province qui sont pretes a soutenir Largo 
Caballero clans le debat au sommet de l'U.G.T. Sous le feu des critiques 
publiees par l'organe central du P.S.O.E., El Socialista, la commission 
executive est obligee de convoquer une commission nationale et celle-ci 
desavoue la direction besteiriste, la rempla\:ant par une equipe nouvelle 
conduite par l'instituteur navarrais Zabalza. Ce changement clans la 
F.N.T.T. permet de faire basculer la majorite du comite national de 
l'U.G.T. du cote des largocaballeristes. Deja, la commission executive de 
Besteiro avait en quelque sorte rendu inevitable la confrontation en pu­
bliant en circulaire - done a un nombre important d'exemplaires - le 
texte de la resolution del Rosal qu'elle a repoussee et qui affirmait «la 
necessite de !'organisation, d'urgence, avec le parti socialiste, d'un 

11. Engelbert Doi/fuss (1892-1934), chancelier d'Autriche depuis 1932, chretien social 
etait un representant de ce qu' on peut appeler l' « austrofascisme » catholique, une variante 
autrichienne du mouvement d'extreme-droite de Gil Robles. 

12. Julian Besteiro (1870-1939), professeur de droit, etait l'inspirateur de la droite 
reformiste du P.S.O.E. et president de l'U.G.T. 
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mouvement de caractere revolutionnaire national afin de s'emparer du 
pouvoir politique integralement pour la classe ouvriere». Desavoue, l'exe­
cutif Besteiro demissionne. Anastasio de Gracia est elu president, Jose 
Diaz Alor vice-president et Largo Caballero secretaire general. Del Rosal, 
Hernandez Zancajo et Zabalza font partie du bureau. 48 

Dans le meme elan, l' aile « leniniste » reussit egalement a mettre la 
main sur l'Agrupaci6n madrilene du parti, une position nevralgique 
jusqu'a maintenant tenue, avec l'appui de bureaucrates syndicaux, par le 
cheminot besteiriste Trif6n Gomez, adversaire de ce qu'il appelle « les 
solutions faciles a imaginer parce que trop simples». L'operation a ere 
conduite par les jeunes socialistes de Madrid, derriere le depute Carlos 
Hernandez Zancajo. Avec lui, Santiago Carrillo, des J.S., et Rafael Hen­
che, de l'U. G. T., se retrouvent clans le nouveau bureau apres qu'une 
assemblee generale, clans une salle « faite » par leurs soins, ait vote un 
blame pour l'equipe de Trif6n G6mez.14 Largo Caballero et ses proches 
peuvent done desormais miser sans reserve sur la commission mixte 
P.S.0.E.-U.G.T. speciale presidee par Largo Caballero lui-meme et dont 
Enrique de Francisco assure le secretariat: c'est elle qui est chargee de la 
preparation de l'insurrection. 

La derniere position des partisans de Besteiro tombe le 20 avril, avec 
la cloture du congres des Jeunesses socialistes. Les besteiristes Mariano 
Rojo et Rafael Castro qui ont dirige la federation pendant des annees sont 
ecartes. C'est encore Hernandez Zancajo, decidement homme-cle de ces 
preparatifs, qui prend la presidence: il avait ere coopte quelques mois 
auparavant pour remplacer un dirigeant « reformiste » contraint de demis­
sionner sous }'avalanche des critiques. Le pouvoir reel, on le saura bien­
tot, est en realite entre les mains du tout jeune Santiago Carrillo qui est 
secretaire avec Jose Lain comme adjoint, les autres membres de l'executif 
etant le tresorier Federico Melchor, Jose Cazorla, Segundo Serrano Pon­
cela, le V alencien Leoncio Perez et l' Asturien Juan Pablo Garcia. Avec les 
Jeunesses, c'est d'une base de masse homogene - 40000 militants a cette 
date-, d'une veritable force de frappe, que l'aile Largo Caballero dis­
pose desormais. Sont-elles absolument sures? Largo Caballero, accueilli 
par des transports d'enthousiasme au Metropolitain le 21 par les congres­
sistes et militants madrilenes, semble en fare convaincu. Pourtant la 
question semble pouvoir etre posee: deux jours apres leur congres, et 
malgre la mise en garde tres claire du secretariat du parti, les J.S. se 
lancent, avec }'alliance ouvriere de Madrid, clans une action dont l'initia-

13. Boletin de la Unwn General de Trabajadores de Espana, janvier 1934. La demis­
sion des « besteiristes » est annoncee clans El Socialista du 28 janvier, le jour meme oil 
changeait la direction de la F.N.T.T. La nouvelle direction de l'U.G.T. fut designee le 29. 

14. El Socialista, 28 janvier 1934. 
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tive p~ovient du trotskyste Munis, 15 un appel a la greve generale de 24 
heures qui vise a paralyser les efforts des partisans de Gil Robles pour le 
gigantesque rassemblement qu'ils preparent a l'Escorial. La greve est un 
succes et l'acte d'indiscipline des J .S. n'a done pas de suites. 

Les perspectives politiques 

II n'est pas facile de degager une ligne des discours ou articles de 
Largo Caballero et de ses disciples. La plupart des commentateurs insis­
tent a juste titre sur le caractere vague des propositions du vieux chef que 
Preston resume avec un humour tout britannique: «Pour faire la revolu­
tion, il faut controler l'appareil de l'Etat. Si la classe ouvriere prenait le 
pouvoir, il fallait armer le peuple. Pour prendre le pouvoir, il fallait battre 
la bourgeoisie ».16 Le meme auteur souligne que des discours de Largo 
Caballero, dans les premiers mois de 1934, sont tres eloignes de la 
situation politique concrete et qu'il n'insiste que sur un seul point qui 
semble, pour lui, dominer tout le reste: «la le\:on qu'il fallait tirer de la 
defaite du socialisme europeen etait que seule la destruction du capita­
lisme pouvait en finir pour toujours avec la menace fasciste ».17 

Marta Bizcarrondo, qui est l'une des personnes les plus competentes 
pour !'analyse des positions politiques de ce courant, considere comme 
particulierement interessante la tentative de Largo Caballero de definir un 
modele espagnol du socialisme marque par la conviction que la situation 
revolutionnaire est creee autant par l' aveuglement des capitalistes que la 
conviction revolutionnaire des masses. Dans la partie «minimum» du 
programme, la socialisation doit selon lui toucher d'abord la grande 
industrie et les latinfundia, pour ne s' etendre aux petites entreprises 
qu'ulterieurement et sur leur demande expresse. Deux des conditions de 
cette politique de socialisation sont la nationalisation des banques - qui 
detruira la puissance du Grand Capital - et celle de la terre qui respec­
tera la petite propriete mais favorisera les experiences collectivistes clans le 
but de convaincre. Marta Bizcarrondo souligne par ailleurs !'importance 
de la politique d'unification des organisations ouvrieres, pour Largo 
Caballero, dans cette perspective. 

15. Manuel Fernandez Grandizo, dit Munis (ne en 1912) etait membre de !'Opposition 
de gauche depuis 1930, puis de la Izquierda communista avec laquelle il avait fait scission 
quelque temps en 1933. 11 a ecrit un ouvrage remarquable, Espana: ]a/ones de derrota, 
promesa de Victoria, qui a ete recemment reedite. II nous refuse toute collaboration depuis 
des annees,et nous le regrettons sincerement. Son recit de !'episode ci-dessus clans son livre, 
pp. 113-115. 

16. Paul Preston, op. cit., p. 175. 
17. Ibidem. 
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Refutant les appreciations inspirees par le conservatisme sur le « ver­
balisme » revolutionnaire, simple vemis de l' (( opportunisme » chez le 
vieux dirigeant, l'historienne refuse aussi de reduire le largocaballerisme a 
~n simJ?le reflet de la pression du mouvement ouvrier et paysan. Elle ecrit 
a ce su1et: 

« 11 constitue a notre avis une valorisation precise du saut qualitatif que 
representait pour le mouvement ouvrier organise la lutte de classes clans l'ordre 
soc~al. et politique, engendree par l'impuissance de la coalition republicano­
soc1aliste face au bloc du pouvoir economique traditionnel, celui du grand capital 
et de la propriete agraire ». 18 

C?n trouvera une expression plus agitative des perspectives largoca­
ballenstes dans la presse des J eunesses socialistes et, en particulier dans 
cette periode, dans leur hebdomadaire Renovaci6n. On trouvera sans 
doute la meme tendance a eviter l' analyse concrete et l' on constatera une 
propension a tirer, par exemple, des combats de Vienne, des conclusions 
extremement generales OU au contraire etroitement techniques plus que 
des considerations tactiques quant a la preparation de l' affrontement et a 
!'analyse d'une situation concrete. 

Renovacifm est l' organe permanent de l' agitation generale en faveur 
de la voie revolutionnaire. La resolution deposee par Jose Lain, apres son 
rapport politique au ye congres, souligne entre autres «la ferme convic­
tion (des J .~.) quant aux principes de la revolution prolerarienne et que, 
clans la penode actuelle, ils n'offrent d'autre issue que !'insurrection 
a~e~ de ~a classe ouvri~re pour s'emparer completement du pouvoir 
polittque, mstaurant la dictature du proletariat "et" sa proposition que, 
clans le plus bref delai possible on arrive a une entente avec les organisa­
tions ouvrieres politiques de classe sur la base de !'action commune pour 
ce mouvement insurrectionnel ». 19 

Pour «faire la revolution», l'unite des differentes tendances du parti 
est une necessite. Mais cette unite n'est tout de meme pas un imperatif 
categorique. Dans un article qui exprime le point de vue de la nouvelle 
equipe dirigeante, le 18 avril, Serrano Poncela, sous le titre « Crise de 
confiance » expose ses craintes, celles de ses camarades, que la vieille 
g~neration soit desormais incapable de prendre le pouvoir, d'instaurer la 
d1ctature du proletariat et la marche vers le socialisme, dans la mesure ou 
pesent SU~ SOn espr~t «tant d'annees d'interpretations fausses, reformistes, 
de la tact1que marxiste ». 11 n'exclut certes pas qu'un homme du parti, ou 
un autre, se range au cote des jeunesses, mais, de toute fa~on, il previent 
que « la nouvelle generation socialiste s' opposera a toute alteration de la 
purete marxiste dans son concept du pouvoir politique ». Surtout, 

18. Marta Bizcarrondo, op. cit., p. 178. 
19. Renovaci6n, 18 avril 1934. 
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l'or&ane des J:S .. met bientot en avant la perspective de l'epuration du 
parti de ses pnnc1paux elements reformistes. Renovaci6n attaque Besteiro 
pou~ son reformisme et ses pretentions au monopole theorique, mais 
auss1 pour !'indiscipline larvee qu'il cultive dans ses expressions publi­
ques. En septembre, la revendication d'epuration devient nette et ou­
verte: « C' est un devoir des masses socialistes de faire pression pour 
l'elimination de la fraction reformiste », qui est devenue une necessite. 

La discussion de juillet entre J.C. et J.S. permet de preciser la fa~on 
dont les dirigeants de ces demiers expriment la ligne en 1934 avec un 
dog1!1atisme gau~histe parfois saisissant. C'est ainsi que le jeune Carrillo 
exphque tranqmllement a ses camarades J.C. que le front unique en 
Espagr:ie ne. l?eut avoir .qu'un seul programme, celui de la conquete du 
pouv01r pohuque. 11 aff1rme avec enormement de serieux qu'aucune lutte 
n:est ?ign~ d'etre poursuivie si elle n'a pas un tel objectif: «Le proletariat 
n a nen a gagner clans des escarmouches ; il veut se battre pour une 
solution ~e.finitiv~ ». 11 soutient egalement qu'il n'existe en Espagne au­
cune trad1t1on qm donne quelque credit au mot d'ordre des «soviets»: 
pou~ l~i, les « alliances ouvrieres » seront, clans la revolution qui vient, 
auss1 b1en organes de lutte qu'organes de pouvoir ». 20 

Relevons que, pendant cette periode, la direction des Jeunesses socialis­
tes continue a avoir une attitude fraternelle et meme amicale avec les 
militants qui se reclamcnt du trotskysme, dont plusieurs d'ailleurs vont 
collaborer a la revue theorique que dirige Luis Araquistain, Leviatan. On 
releve aussi collaboration semblable, clans les colonnes de Renovaci6n, a 
Cote d'articles e}ogicux OU de reportages enthousiastCS SUf }es« realisations» 
sovietiques clans tousles domaines, presentees comme le fruit du« modele » 
sovietiqll;e de dict~t_ure du prol~t~riat avec lequel la seule distance marquee 
par _les 1eunes dmgeants soc1ahstes est precisement }'affirmation qu'il 
n' ex1ste pas ~e « modele » exportable, ce qui signifie que l'Espagne do it 
trouver sa v01e prop re et son propre modele dans la marche au socialisme. 

Luttes partielles et lutte finale 

En. fait, bien que la question soit soulevee par les delegues des J.C. 
de mamere un peu abstraite et schematique, un vrai probleme se pose avec 
la question des luttes partielles qui vase traduire dans la veritable crise de 
la direction socialiste a propos de la question de la greve des ouvriers 
agricoles declenchee par la F.N.T.T. - et de son ecrasement par la 
repression gouvernementale. 

On le comprend sans peine: l'etat d'esprit des ouvriers agricoles 
apres l'echec des partis ouvriers aux elections de 1933 est celui d'une 

20. Interventions de Santiago Carrillo au cours de la rencontreJ.S.-J.C. clans R. Vinas, 
La formaci6n de las juventudes Socialistas, pp. 77-86. 

___________________________ .... ________________________ _..~,-""~~-
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volonte farouche de defendre leurs maigres acquis et les outils qui leur ont 
tant bien que mal permis de resister et au premier chef, le syndicat. 
Ecreures de l'inefficacite de la direction ancienne face a !'offensive gouver­
nementale et patronale depuis le debut du bienio negro, ils attendent 
desormais tout des revolutionnaires qui les dirigent. Au mois de mai 
1934, sous le gouvernement Samper, la reaction fait adopter plusieurs 
mesures qui constituent des attaques directes contre la paysannerie pau­
vre: decret permettant de licencier des milliers de metayers, annulation 
des expropriations de terres effectuees apres le pronunciamiento reaction­
naire de Sanjurjo du 1 O aout 1932, droit restitue a l' employeur de fixer les 
salaires et surtout revocation definitive de la loi sur les territoires commu­
naux qui permet aux grands proprietaires de faire appel a une main 
d' reuvre etrangere a la commune voire au pays lui-meme. Dans le meme 
temps, le ministere de l'interieur donne toute son attention a la necessaire 
destitution des municipalites socialistes - pour une raison ou une 
autre - ces dernieres, par les secours qu'elles donnent a la couche la plus 
desheritee de la population permettant de desserrer l'etreinte deJa faim, 
done d' aider la resistance des sans-travail. .. La presse dite d'information, 
comme la presse de droite, menent en outre campagne pour encourager 
les patrons a n'employer que la main d'reuvre non-syndiquee et a briser 
ainsi dans les campagnes les elements d'organisation et de force des 
«rouges». 

Le resultat - atteste par des temoins irrefutables - est tout simple­
ment la faim dans les campagnes. On connait la celebre formule des 
proprietaires opposee a la demande de travail motivee par la faim : « Vous 
avez faim? Mangez done la Republique ! ». Elle resume le cynisme brutal 
d'une couche sociale particulierement rapace mais sans doute acculee a de 
tels moyens pour preserver une domination chancelante. Le nombre des 
familles vivant en-dessous du minimum vital est certainement de l'ordre 
de 150 a 200 000. Les revocations de maires socialistes s'accompagnent 
d'interventions des forces de l'ordre au compte des proprifaaires et de 
leurs agents contre les travailleurs et surtout les syndicalistes. 

Paul Preston a resume comme suit la politique parfaitement contra­
dictoire menee clans cette situation, veritablement dramatique pour ceux 
qu'ils representent, par les dirigeants de la Federation Nationale des 
travailleurs de la terre : 

«La riposte de la F.N.T.T. a ce defi est un exemple revelateur de la fa~on 
dont les socialistes recemment radicalises reagissaient devant les agressions grandis­
santes des proprietaires. Apres !'elimination de l'executif besteiriste, le 28 janvier, 
le periodique de la F. N. T. T., El Obrero de la Tierra, avait adopte une ligne 
revolutionnaire. L'unique solution a la misere de la classe travailleuse rurale, 
affirmait-il, c'etait la socialisation de la terre. Pendant ce temps cependant le 
nouvel executif adoptait une politique pratique indistinguable de celle de ses 
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predecesseurs. I1 adressait aux ministeres du Travail, de l' Agriculture, de l'lnte­
rieur, µne serie de petitions pour !'application de la loi du travail force., des 
accords de travail, de la rotation stricte du travail et des dispositions relatives aux 
bureaux de placement, ainsi que des protestations contre la fermeture systemati­
que des Maisons du Peuple. Tout cela se passait pendant la troisieme semaine de 
mars. Comme aucun mesure n'etait prise et que s'aggravait la persecution des 
travailleurs de gauche avec l'approche de la moisson, on envoya une petition 
redigee en termes corrects a Alcala Zamora, qui n' eut egalement aucun resultat. La 
F.N.T.T. affirmait que des milliers de personnes etaient en train de mourir 
miserablement de faim, et rendit publique une liste interminable de villages, avec 
des details, ou on refusait le travail et ou l'on agressait physiquement les membres 
des syndicats ». 21 

Quelle solution les responsables de la F.N.T.T. pouvaient-ils envisa­
ger? L'echec des petitions et des protestations ne demontrait que trop 
clairement que le gouvernement ne reculerait que contraint et force, 
c' est-a-dire devant unc action. Mais quelle action pouvait-elle faire reculer 
le gouvernement ? Les ouvriers agricoles souhaitaient une greve generale 
dont ils ne doutaient pas qu'elle serait soutenue par les ouvriers des villes 
et marquerait cette « revolution)) que leurs dirigeants celebraient quoti­
diennement comme la perspective proche. Mais la direction de Largo 
Caballero est resolument opposee a une greve generale des ouvriers agri­
coles et s' exprime en cc sens par la bouche de la commission executive de 
l'U.G.T. II y a d'abord les arguments dits techniques, d'une part la 
difficulte d'organiser une greve generale qui demande une simultaneite 
alors que le travail de la moisson ne se fait pas au meme moment clans 
toutes les regions du pays, d'autre part les difficultes qu'une telle greve 
pourrait occasionncr aux fermiers et metayers utilisant pour la moisson 
les services d'un OU dcux journaliers. En realite de tels arguments ne font 
que servir de couverture aux arguments politiques qui sont, eux, tout a 
fait nets. Les dirigcants de l'U.G.T. pensent qu'il est inevitable, faant 
donne !'attitude des proprietaires et du gouvernement, !'exasperation des 
travailleurs agricolcs, quc ces derniers en viennent a soutenir des affronte­
ments violents. La repression gouvernementale rendrait necessaire une 
riposte ouvriere impossible pour le moment et retarderait en outre au 
minimum tres sericusemcnt les preparatifs d'insurrection en detruisant ses 
eventuels points d'appui clans les campagnes. La misc en garde est claire. 
Largo Caballero signifie aux dirigeants de la F.N.T.T. qu'ils ne peuvent 
escompter aucunc aide des ouvriers d'industrie, et le comite «revolution­
naire » special P.S.O.E.-U.G.T. previent toutes les organisations que le 
projet d'une grevc generalc des ouvriers agricoles n'a rien a voir avec le 
projet de « mouvemcnt » qu'il est charge de preparer. 

21. Preston, op. cit., p. 189. 
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Juan-Simeon Vidarte se souvient: 

« J'ai assiste a une rencontre entre Largo Caballero et le nouveau dirigeant de 
la Federation, Ricardo Zabalza. Il insistait pour qu'on evite la greve qui signifierait 
une catastrophe non seulement pour les travailleurs, mais pour les plans ulterieurs 
du parti, et comme la moisson ne se fait pas partout au meme moment, mais 
dependent de ce qui a ete seme, du climat et autres circonstances, il proposait de 
!utter contre la baisse des salaires et la repression par des greves partielles qui 
pourraient ameliorer la terrible situation des travailleurs. Mais Zabalza ne se laissa 
pas convaincre et presenta le 24 mai le preavis de greve. En verite, il avait procede 
democratiquement, et !'immense majorite des travailleurs de la terre, plus de 
90 % , approuverent la declaration de greve ». 22 

Pourquoi les dirigeants de la F.N.T.T., pourtant etroitement lies a 
Largo Caballero, se sont-ils engages dans ce mouvement que celui-ci a 
combattu de toute son energie? Juan-Simeon Vidarte, futur pilier du 
«centre» prietiste, lui aussi hostile a la greve, donne tout de meme un 
temoignage tres interessant quand il note: 

« Cette greve fut un mouvement insense que nous n'avons pas pu affronter. 
Mais aucun des dirigeants socialistes n' etait blanc de toute faute : les travailleurs de 
la campagne - en majorite des analphabetes - quand nous leur parlions d'une 
revolution possible, dans leur desespoir la prenaient deja pour realisee. [ ... ] Le ler 
mai de cette annee fut celebre clans toute l'Espagne par un arret du travail general. 
La majorite des deputes allerent presider des grandes concentrations de nos forces 
en province. La, les dirigeants de la Federation des Travailleurs de la Terre etaient 
convaincus que leur greve etait le signal de la greve generale et de la revolution 
sociale ». 23 

En ce qui ~oncerne !'attitude de l'equipe dirigeante autour de Za­
balza, il ecrit: 

« Des qu'il eut pris possession du secretariat general de la Federation, Ricardo 
Zabalza commen~a a envoyer des manifestes et des instructions pour le moment a 
venir de declarer la greve. J'eus souvent l'occasion de parler avec lui et je crois 
sincerement que son idee n'etait pas de prendre la direction du mouvement 
insurrectionnel ni d'en fixer la date, comme disait avec indignation Largo Cabal­
lero. Lui et ses camarades croyaient de bonne foi que le gouvernement, atterre par 
les proportions d'une greve paysanne, cederait a leurs revendications ». 24 

L'executif de l'U.G.T. ne pouvait finalement que constater le desac­
cord. Largo Caballero proposait d' faudier une tactique de greves echelon­
nees suivant la date des moissons, par provinces et regions, que la 
F.N.T.T. repoussait. II ne restait plus qu'a prendre acte de ce profond 
desaccord et la direction P.S.O.E.-U.G.T. laissa done la F.N.T.T. 

22. J.S. Vidarte, op. cit., p. 151. 
23. Ibidem, p. 155. 
24. Ibidem. 
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s'engager dans un combat ou ses dirigeants etaient prevenus que, quoi 
qu'il arrive, ils allaient rester isoles ... 

Tentant d'expliquer cette grave crise dans les rangs des largocaballe­
ristes, Amaro del Rosal, a l'epoque dirigeant du syndicat des banques et 
de l'executif de l'U.G.T., ecrit que Zabalza etait « personnellement tres 
influence par J'extremiste de temperament Margarita Nelken, egalement 
deputee socialiste de la province de Badajoz et fortement impressionnee 
par la situation des paysans de cette province qui, comme ceux du reste de 
l'Espagne agricole et paysanne, subissaient les consequences d'une repres­
sion dechainee ». 25 L 'explication est faible: independamment de ses liens 
probables avec le P.C. a l'epoque, Margarita Nelken ne faisait que subir 
le poids d'une pression de la base qui n'entrainait aussi les dirigeants 
syndicaux quc parcc qu'elle etait reellement irresistible. Informant la 
direction de l 'U. G. T. q u' elle ne pouvait abandonner les pay sans a la faim 
et a la repression, la direction de la F.N.T.T., reunie les 11 et 12 mai, 
decidait le debut de la greve generale des ouvriers agricoles le 5 juin. La 
presse socialistc a publie des faits indiscutables qui expliquent un tel 
developpement. A cette epoque, dans la province de Badajoz, on compte 
20 000 ch6meurs et 500 travailleurs emprisonnes. A Fuente del Maestre, 
la Garde civile a tire sur une manifestation de la faim, faisant plusieurs 
blesses, quatrc morts et 40 arrestations. Dans la province de Toledo, alors 
que les salaires ctablis doivent fare de 4 pesetas, so pour une journee de 8 
heures, les proprictaircs ne paient en fait pas plus de 2,50 pour la journee 
du lever au couchcr du soleil. .. 

C'est aprcs unc campagne d'information sur l'ensemble de ces faits, 
apres une petition solcnnclle adressee au ministre du travail le 28 avril et 
demandant simplcmcnt !'application des lois sociales existantes, que la 
direction de la F. N. T. T. lance le mot d' ordre de greve dont elle donnera 
preavis aux autoritcs conformement a la loi. L'objectif de la greve est 
double: d'une part ameliorcr les conditions de vie intolerables des ou­
vriers agricolcs, d'autrc part proteger les syndiques et !'organisation 
contre la brutalitc de !'offensive patronale. Les dix revendications presen­
tees s'inscrivcnt dans ccttc perspective d'application des lois, d'aide aux 
ch6meurs et d'application des mesures prevues et legales de reforme 
agraire. Les ncgociations sont commencees finalement avec le ministere 
du Travail quand lcs initiatives du ministre de l'Interieur, Salazar Alonso, 
vont faire de ccttc ~rcvc une epreuve de force. 

Depute de Badajoz, dont il represente les grands proprifaaires, pro­
che collaboratcur de Gil Robles, le ministre de l'Interieur, Salazar 
Alonso, ne peut qu'rtrl' p•1rfaitement informe des divergences, pratique­
ment publiques cntrc lcs dirigeants de l'U.G.T. II ne peut pas ignorer que 

25. Amaro dd Ros.ti, /liJtoria de la U.G.T. de Espana 1901-1939, t. I., p. 381. 
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Largo Caballero a solennellement et energiquement averti Zabalza qu'il 
n'y aurait de la part des ouvriers aucune action de solidarite avec une 
action qu'il juge pour sa part totalement irresponsable. 11 sait done qu'il a 
les mains libres pour ecraser ce mouvement qu'anime la plus puissante des 
federations de l'U.G.T. et qui constitue un des bastions du socialisme 
« largocaballeriste ». 11 prend done un decret faisant de la moisson un 
« service public national » ce qui transforme la greve des ouvriers agricoles 
en « conflit revolutionnaire » : toute reunion, manifestation, propagande 
meme en liaison avec cette action subversive est declaree illegale ; la 
censure s'abat sur la presse; la police ferme El Obrero de la Tierra, 
organe de la F.N.T.T. et des grevistes. Le groupe parlementaire socialiste 
interpelle vigoureusement le ministre et depose une motion declarant 
illegale le decret. Jose Prat Garcia, depute d'Albacete la defend avec brio, 
dressant un impressionnant tableau de la situation des campagnes et 
affirmant la legitimite de !'action de greve de la F.N.T.T. Le ministre 
repond en expliquant que la greve est un acte revolutionnaire puisque les 
dirigeants de la federation se reclament de la tactique preconisee par 
Largo Caballero «disant qu'il n'y a rien a faire clans le cadre de la legalite 
et que !'unique solution a la situation actuelle est la revolution» - Largo 
Caballero criant de sa place : « C' est faux ! » - ce dont le ministre qui, 
« lui non plus ne veut pas de revolution», se felicite aussit6t. 

Sur le terrain, le ministre de l'Interieur declenche les mesures 
d' exception soigneusement preparees avec les responsables des forces de 
l'ordre au cours des semaines precedentes. Toutes les personnalites socia­
listes OU seulement «de gauche» des regions COncernees, de tres nom­
breux avocats et beaucoup d'enseignants, sont immediatement arreres; 
parmi eux, plusieurs deputes socialistes envoyes par le parti pour proteger 
les grevistes des coups et temoigner de l'action de la police: Rubio 
Herrera, depute de Badajoz que le gouverneur pretendait expulser de sa 
circonscription, Lozano Ruiz, depute de Jaen, ainsi que Carlos Her­
nandez Zancajo lui-meme, depute de Madrid, arrete, emprisonne a Po­
zuelo, puis ramene de force a Madrid sous escorte de Gardes civils. Dans 
de nombreux districts, les Gardes civils obligent sous la menace de leurs 
armes les ouvriers agricoles - des milliers sans doute - a monter clans 
des camions qui les transportent a des centaines de kilometres de leur 
village et les abandonnent a leurs propres moyens. Pendant ce temps, 
d' autres camions amenent Portugais OU Galiciens affames qui brisent la 
greve pour trois fois rien. Le decret donne pratiquement tous les pouvoirs 
au ministere et a ses forces de police; il ne s'en prive pas, les Maisons du 
Peuple sont fermees, les responsables arreres - les dirigeants de la greve 
condamnes, clans une procedure sommaire, a quatre ans de prison. Plus 
de 193 municipalites socialistes elues sont aussi revoquees et remplacees 
par des delegations formees de gens de droite et de patrons. Toujours a la 
recherche de la subversion, la police perquisitionne au local des J .S., 
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saisit archives et correspondance, ferme le local et empeche la sortie du 
journal. Pourtant, la greve a lieu, presque totale clans les provinces de 
J aen, Granada, Ciudad Real, Badajoz et Caceres, . s:lo.n Pau~ Pr:eston,, et 
tres importante clans le reste ~u Sud. Del ~osal qm etalt. h~st~le .a la greve 
des ouvriers agricoles et la condamne tou1ours a posterwrz, ecnt: 

« Les paysans se lancerent dans la lutte avec un enthousiasme total. Indepen­
damment des considerations [critiques] que nous venons de faire, cette greve a ete 
unique dans l'histoire de nos luttes et elle l'est aussi, sans aucune exageration, dans 
l'histoire du mouvement ouvrier international. La montee du mouvement revolu­
tionnaire etait parallele a celle de la repression gouvernementale ». 

26 

Isoles, les grevistes des campagnes sont cependant voues a l'ecrase­
ment devant le dechainement de la repression. Paul Preston resume: «Par 
son action determinee et agressive, le ministre de l'Interieur avait i~fli~e 
un coup terrible au syndicat le plus nombreux de l'U.G.T .. 11 .ava1t ~a~~ 
face aux menaces revolutionnaires de Largo Caballero et ams1 mod1f1e 
profondement l' equilibre des forces en faveur de la droite ». 27 Del R~sal, 
ancien conspirateur devenu historien de l'U.G.T., ecrit ce bilan parucu­
lier: 

« La greve paysanne perturba considerablement les I?reparatifs du ~ouvement 
revolutionnaire. Les centres ouvriers fe.nnes, des centames d'arrestations; quant 
aux elements de defense qu'on avait reussi a se procurer, quelques-uns furent 
utilises, mais le gros fut detruit dans la periode de repression de~hainee par le 
gouvernement. Le ministre de l'Interieur Salazar Alonso ava1t gagne une 
bataille ». 28 

Un debat instructif 

11 est interessant de relever la fa~on dont a ete interprfaee la greve des 
ouvriers agricolcs ct l'attitude a son egard des dirigeants qui se voulaient 
les « leninistes )) de P.S.O.E. Certains historiens ne trouvent pas 
aujourd'hui de mots assez severes pour condamner comme «ultra­
gauchistes )> OU « irresponsables » les dirige~ntS d~ la' greve - . a':1 meme 
titre que Largo Caballero qui les condamna1~ a':1ss1. ~ ~st l~ ~ 1 Jm}let que 
se deroule le debat sur la greve et la lourde defa1te qm 1 a smv1e. L accusa­
tion contre Largo Caballero est soutenue par un jeune militant qui repre­
sente la Federation des travailleurs de l'enseignement, Ramon Ramirez: 
les enseignants, ces « proletaires instruits du village», c~mme ecrivait 
autrefois Marx, sont au carrefour entre le mouvement ouvner et le mou­
vement paysan, lcs mieux places pour avoir ressenti l'isolement des 

26. Ibidem, p. 383. 
27. Preston, op. cit., p. 195. 
28. A. del Rosal, op. cit., p. 383. 
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paysans comme une erreur grave pour ne pas dire plus. Ramirez reconnait 
bien volontiers que Largo Caballero avait prevenu Zabalza en predisant la 
defaite de la greve. Mais, a partir du moment OU Zabalza a constate qu'il 
n'avait d'autre issue que de suivre ses troupes et a done declenche la greve 
en consequence, les predictions anterieures de Largo Caballero et de 
l'U.G.T. etaient peu importantes en regard de l'enjeu, et c'est finalement 
deliberement qu'ils Ont choisi d'assister sans autre resistance que des 
proclamations, au demantelement de leur syndicat le plus important. 

La reponse de Largo Caballero ne souffre pas la moindre ambiguite. 
11 s' en prend avec beaucoup de violence a ce qu'il appelle l' « extremisme », 

d'autres diraient le « gauchisme », de son jeune critique, dont la ligne, 
dit-il,· ne pourrait que reproduire en Espagne en 1934 la defaite subie en 
1917. Aux textes de Leoine dont le jeune enseignant a emaille, scion 
I' usage a l' epoque, son intervention, le vieux leader repond brutalement 
non seulement qu'il ne se conformera jamais clans l'action a ce qu'a 
preconise dans d'autres circonstances un theoricien, qu'il s'agisse de Le­
nine ou d'un autre, mais aussi que l'Espagne de 1934 n' est pas la Russie 
de 1917' que le proletariat n' est pas arme, que la bourgeoisie est plus forte 
qu'en Russie, et que Leoine n'a jamais preconise les « aventures revolu­
tionnaires » qu'auraient signifie une solidarite agissante avec les travail­
leurs de la terre. 

11 allait appartenir aux Jeunes socialistes de continuer a couvrir de 
phrases gauches et revolutionnaires la terrible defaite des ouvriers agrico­
les en juin. C' est une veritable theorie nouvelle que le jeune Carrillo 
assene a ses interlocuteurs des J.C. sur « reformes et revolution», (( greves 
partielles, greve generale et insurrection», a propos precisement de la 
greve des ouvriers agricoles. II declare: 

«Nous affirmons que, de fa~on generale, on ne peut plus realiser de revendi­
cations reformistes. A notre avis, une lutte pour des reformes ne peut fare menee 
au sein de la democratie bourgeoise [ ... ] mais quand les pouvoirs publics prennent 
une configuration dictatoriale et jettent ouvertement toutes leurs forces du cote 
des patrons, alors il n'y a plus de possibilite d'obtenir des reformes. Telle est la 
situation de notre pays. Le pouvoir public ne cedera rien sous la pression des 
organisations. La majorite des conflits ont demontre que la greve generale faait 
pour le proletariat un outil ebreche. Prenons l'exemple de la greve des paysans. 
C'est peut-etre la greve lancee pour des ameliorations OU il y a .eu le plus de 
violence employee dans notre pays et depuis longtemps. Pourtant, bien que l'on 
ait obtenu quelques succes locaux, la greve des paysans a ere une defaite, quoique 
transitoire. [ ... ] Les paysans ont fait un grand sacrifice pour obtenir tres peu, 
parce qu'il aurait fallu, pour que leurs revendications l'emportent, que la lutte se 
deroule sur l'objectif de la conquete du pouvoir >>. 29 

29. Intervention clans Viii.as, op. cit., p. 78. 
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Le besteiriste Mario de Coca n'invoque pas, lui, la lutte pour la 
conquete du pouvoir, mais son requisitoire contre l'esprit du temps clans 
les rangs du P.S.0.E. a des accents tres proches. Citons-le: 

«En juin l'executif de la Federation des travailleurs de la terre lan~a les 
paysans dans une greve-suicide, alors que le pouvoir public avait organise un 
appareil policier formidable pour l'ecraser. Les ouvriers agricoles subirent une 
feroce repression [ ... ] la Federation fut mise hors de combat et ne put donner en 
octobre de signes d'existence. L'Association des Arts de l'Imprimerie perdit aussi 
une bataille importante en lan~ant la greve des imprimeurs a cause de quelques 
licenciements effectues par le quotidien ABC. Les journaux de droite reorganise­
rent leur main d'ceuvre ouvriere hors du contr6le des organisations socialistes et, 
pendant la revolution d'octobre, ne furent publies que les quotidiens de cette 
tendance, les journaux republicains souffrant en revanche de la greve ». 30 

En fait, les arguments de ceux qui croient que les greves - partielles 
ou generales - et, plus generalement toute action ouvriere qui n'est pas 
!'insurrection, ne pouvaient que renforcer l'ennemi de classe et faciliter 
son action, passent sous silence des elements qui les dementent cruelle­
ment clans cette periode. Ainsi, a la suite de la greve entreprise a Saragosse 
par la C.N.T. pour que le projet de loi d'amnistie concerne egalement ses 
militants emprisonnes, la repartition des quelques 20 000 enfants de gre­
vistes clans des familles de Barcelone et de Madrid manifesta toute la 
profondeur du sentiment ouvrier de solidarite, demontra aussi qu'il faait, 
clans cette periode, possible d' « exercer des pressions » et de rem porter des 
victoires partielles. De meme, les travailleurs de la construction - diriges 
par de Gracia - et les metallurgistes - presides par P. Tomas, les 
seconds en depit d'un lock-out decrete par les patrons, obtiennent la 
semaine de 44 heures et une augmentation des salaires. Del Rosal ecrit 
que ces deux greves, ainsi que celle, battue, des ouvriers de la presse, 
auraient « contribue aussi a perturber les travaux preparatoires au mouve­
ment et a affaiblir ses potentialites revolutionnaires » ••• alors qu'ils incar­
naient le mouvement meme de la classe dans lequel se soudait reellement, 
clans la solidarite agissante, l'unite du front ouvrier qui passait alors en 
Espagne par !'action commune avec la C.N.T. 

On peut en dire autant d'une autre ((action partielle » qui ne visait 
pas non plus a « prendre le pouvoir » - une proposition de la Izquierda 
comunista reprise a son compte par l' Alliance ouvriere de Madrid et 
confisquee apres son succes par les J .S. -, la greve du 22 avril contre le 
rassemblement de l'Escorial, combattue par les dirigeants madrilenes du 
P.S.O.E. et que ce dernier ne tenta pas d'utiliser alors meme qu'elle 
provoquait la chute du gouvernement Lerroux et son remplacement par 
Samper. 

30. Mario de Coca, op. cit., p. 103. 
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On est frappe ici, chez les « leninistes » du P. S. 0. E., de leur to tale 
absence d'effort pour une analyse concrete du moment, de leur passivite 
clans l'attente de l'heure H du «Grand Soir». Munis, delegue de la 
Izquierda comunista de Madrid, rapporte qu'a ses propositions d'etudier 
les moyens de manifester la solidarite ouvriere aux paysans en greve, les 
delegues P.S.O.E. retorquaient a !'alliance ouvriere que la greve etait 
l'affaire des seuls paysans, que le moment d'agir n'etait pas venu et qu'il 
ne fallait surtout pas donner au gouvernement un « pretexte » pour fermer 
la Maison du Peuple. Le schematisme infantile de ceux: qui croient qu'une 
revolution peut se faire au sifflet manifestait au grand jour son impuis­
sance. Laissons un instant la parole a Munis, rappelant le contenu de son 
intervention a la reunion de l' Alliance ouvriere, clans la soiree du 4 juin, a 
la veille du debut de la greve des paysans, avec la conviction qu'il avait 
qu'un appel a la greve de solidarite couple avec l'exigence de la demission 
du gouvernement et de la dissolution des Cortes aurait pu creer les 
conditions d'un vrai tournant politique et inciter la bourgeoisie a renoncer 
a son projet d'amener la C.E.D.A. au pouvoir. Munis disait: 

«Le gouvernement Samper resulte de }'indecision entre revolution et reaction. 
L'attaquer est la seule possibilite de faire pencher la situation en notre faveur. 
Nous ne pouvons pas avoir d'occasion meilleure. Ce gouvernement est incapable 
de resoudre un important conflit, si on ne lui facilite pas les choses en fuyant la 
bataille. Il le sait et il espere fare chasse par la gauche ou par la droite. La 
possibilite s' offre de lui porter des coups simultanement a la campagne et clans les 
villes. 11 ne survivrait pas a une attaque concentrique; mais il sera assez fort pour 
vaincre les paysans s'ils sont isoles. L'impression que produirait clans les masses 
une defaite et l'affaiblissement consecutif, ameneraient un tournant a droite clans la 
composition du gouvernement. Le proletariat perdrait !'alliance des paysans, qui 
ne se releveraient que lentement apres leur defaite. Samper cederait vite son poste 
a un gouvemement Lerroux-Gil Robles. Il y a maintenant 100 000 payans en 
greve. Si nous les laissons seuls, le gouvernement concentrera contre eux les forces 
de repression; se voyant abandonnes, ils perdront leur combativite. Battus, les 
paysans ne seraient plus une force pour la revolution et le Gouvernement aurait 
toute liberte de concentrer ses forces contre le proletariat. La contre-revolution 
aurait gagne une importante bataille. Elle pourrait battre le proletariat isolement, 
certaine qu'il ne trouverait pas d'appui clans les campagnes. Au contraire, si cette 
nuit nous declarons quarante-huit heures de greve d'un bout a l'autre de la 
peninsule, les travailleurs de la campagne se sentiront forts et certains de l'appui 
du proletariat. Barcelone suivra notre exemple et, le lendemain, Seville, Bilbao, 
Saragosse, les Asturies, etc. Au lieu de 100 000, il y aurait demain 150 000 paysans 
en greve, apres-demain 200, 300 000 au bout de quatre jours. Ce gouvernement 
debile, attaque de tous cotes, devra diviser ses forces. L'unite d'action entre 
ouvriers et paysans elevera a son maximum la capacite nationale de lutte revolu­
tionnaire et obligera la reaction a reculer. Limitees clans le temps, les greves de 
solidarite dans les villes n'ont que peu de chance d'echouer. Elles auront atteint 
leur objectif avant que le gouvernement commence a organiser leur ecrasement. 
Prenant appui sur les diverses villes, les paysans se sentiraient constamment 
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appuye~ et soutenus. Ce~e acti<:>~ est decisive pou: la marche ult~?eure. de ~a 
revolut10n. C' est une action polit1que de laquelle dependra, clans 1 etape ~e­
diate, la question de savoir si c'est la bourgeoisie ou le prolet~ia~ qui a ~'<?ffens1ve. 
En cas de defaite des paysans, on ne peut esperer que des defanes ultene~res .du 
proletariat. Samper sera le marchepied du gouvernement fort. que la reactt?~ 
espere. Par ailleurs, seul le proletariat peut donner son expression et. sa ~~ns1te 
politique au mouvement des paysans. Larn;ons les mouvements de soli~ante ~ux 
eris de "Vive la greve des paysans ! A bas le gouvemement Samper ! D1ssolut10n 
des Cortes contre-revolutionnaires ! " ». 31 

On comprend le silence fait par les historiens _lies aux c~~rants 9ui 
ont, quelles que soient leurs raisons, combatt~, vmre calomme~ la grev~ 
des ouvriers agricoles: la position developpee c1-dessus l?ar Mums n'est m 
une position dogmatique et simpliste, ni un acte de fo1. Ell~ .repos~ sur 
une analyse concrete et formule malheureusement des prophet1es qu~ ont 
ete totalement verifiees en ce qui concerne la suite des evenements Sl elle 
n'etait pas ecoutee. Car le gouvemement Samper, apres le succes rem­
porte dans les campagnes, sera enfin le marchepied du g~u:vernement 
« fort )) espere par la reaction - le gouvernement avec des mm1str~s d~ la 
CEDA que les classes dirigeantes formeront quand elles auront JUge le 
moment venu de mettre les socialistes au pied du mur, avec toute la force 
que leur aura donne ace moment-la !'experience de juin... . 

La position defendue ci-dessu~ par le po~e-parole de la I,z~u1e:da 
comunista ne rencontra que le sout1en des representants de la Federation 
du tabac et des « syndicats de l'Oppositio? » exclus de la C.1'_1.T., et ,le~ 
delegues socialistes demanderent un dela1 d~ 24 h ... eures: ~~s, le ~elai 
ecoule ils s'opposerent fermement a toute action meme hm1tee de sohda­
rite av'ec les paysans en greve. Munis a-t-il ton quand il .s~gg~re q~'~ne 
telle initiative signifiait en fait une rupture avec la legal1te republicain~ 
bourgeoise, qui les emplissait de terreur? ~ous n~ le p~ns~ms pas et 11 
nous semble meme que le probleme des hens qm subs1staient entre le 
parti, dont les « leninistes » se croy:iient ou se disaient les maitres, e"t le 
systeme institut,i~nnel espa~nol a_va1ent ~?nserve ~oute leur force, me~e 
pendant cette penode de preparation de 1 msurrect10n et de :< lutte exclus1-
vement pour le pouvoir», comme le repetait le jeune Carrillo. 

Un lien preserve avec la bourgeoisie: Prieto 
La grande querelle qui commence, a partir de 1935 et traverse les 

annees de la Revolution et de la guerre civile, pour se prolonger dans 
l' exil et se poursuivre par personnes interposees, entre Largo Caball~ro et 
Indalecio Prieto, a parfois singulierement occulte aux yeux. de certains la 
signification de la presence de ce dernier et de ses partisans les plus 

31. Citation dans Munis, op. cit., p. 120-121. 
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proches, comme Juan Simeon Vidarte, clans l'equipe dirigeante du 
P.S.O.E. au temps ou on la voit sous la forme des «leninistes du 
P.S.0.E. ».On sait qu'adversaire n° 1 de Largo Caballero clans le parti de 
1935 a 1937, Prieto se fit ensuite le champion de !'alliance plus moderee 
du Front populaire avec le parti communiste avant de devenir, en liaison 
avec les gouvernements democratiques de !'Occident, en qui il pla~ait sans 
doute quelques illusions, le principal champion de l'anti-communisme 
dans le parti socialiste espagnol. 

On se tromperait pourtant lourdement en voyant clans les parties les 
mieux connues de son itineraire politique retoumements et palinodies. La 
conduite politique d'Indalecio Prieto fut, au contraire, d'une coherence et 
d'une continuite exceptionnelles. Edward Malefakis, qui lui voue une 
admiration sans doute parfaitement sincere, ecrit au sujet de ses annees de 
formation: 

« Cette predisposition precoce a preferer l'activite politique a l'activite syndi­
cale, a collaborer avec les groupes republicains plus qu' avec les groupes non 
socialistes de la classe travailleuse, son interet pour des concepts comme celui de 
democratie parlementaire authentique, associes plus specifiquement a la bourgeoi­
sie progressiste qu'aux socialistes, ont caracterise Prieto tout au long de sa carriere 
politique. De telles predispositions, s'ajoutant a sa tendance a peu apprecier 
l'ideologie et a agir sur la base des realites sociales et politiques existantes a tout 
instant, le designent clairement comme un social-democrate. Prieto est apparu 
comme social-democrate a un moment ou son parti suivait une politique social­
democrate et c'est pour cela qu'au debut il n'y eut pas de conflits », 32 

Mais, comme l'admet tres honnetement Edward Malefakis, c'est 
parce que Prieto n'a ulterieurement pas cesse d'etre social-democrate, 
alors que son parti changeait par la force des choses, que ces conflits ont 
commence. La question qui se trouve posee en tout cas apropos de Prieto 
dans le cadre de cet article est de determiner quelle fut l' attitude exacte de 
ce « social-democrate » vis-a-vis de la ligne defendue alors par« les leninis­
tes du P.S.O.E. » et les raisons qui expliquaient cette attitude. 

Analysant le fameux discours que Prieto pronon~a a l'ere de 1933 a 
Torrelodones devant les stagiaires de l'ecole d'ere des Jeunesses socialis­
tes, Malefakis fait I' analyse suivante: 

«Dans ce discours, il acceptait la validite psychologique et morale de la 
radicalisation qui avait commence, mais repoussait la conclusion selon laquelle elle 
devait conduire a un changement dramatique clans la politique socialiste, au cours 
duquel on abandonnerait la collaboration avec la Republique bourgeoise progres­
siste en faveur d'une politique sociale revolutionnaire qui conduirait a l'instaura­
tion d'une dictature du proletariat». 33 

32. Edward Malefakis, prologue de Indalecio Prieto, Discursos Fundamentales, p. 17. 
33. Ibidem, p. 23. 
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Et l'historien americain de relever ce qu'il appelle l'ambigu!te de la 
position de Prieto a ce moment : 

«Prieto n'argumentait pas sur la base d'un echec probable de toute tentative 
revolutionnaire. [ ... ] 11 affirmait qu'une revolution pouvait triompher, mais que sa 
victoire n'en vaudrait pas la peine pour la Republique ni pour les socialistes, etant 
donne ce qu'elle couterait et ce qu'en seraient les consequences». 34 

Malefakis souligne a ce propos la double mission de Prieto pendant la 
periode qui nous interesse - de la decision de preparer conditionnelle­
ment }'insurrection, si la droite arrivait au pouvoir, position qu'il avait 
formellement approuvee, jusqu'a la veille de la revolution d'octobre. Le 
dirigeant basque a en effet un double role. II continue d'etre le veritable 
animateur du groupe parlementaire et il est le principal agent de liaison 
entre le comite insurrectionnel et les fournisseurs d'armes ainsi que les 
militaires eventuellement associes a un soulevement. 

En ce qui concerne le role de Prieto aux Cortes, Malefakis ecrit: 

«Bien qu'il ait nourri bien des doutes, il s'abstint d'attaquer cette politique (la 
« ligne revolutionnaire ») et, au lieu, concentra tous ses efforts clans la double tache 
de bloquer les exces de la droite de fac;on ace qu'on puisse conserver le statu quo 
et eviter la revolution, et de creer les meilleures conditions possibles pour la 
victoire de celle-ci si elle devait malgre tout eclater ». 35 

Et c'est bien ainsi qu'il faut evidemment interpreter l'infatigable 
activite de Prieto au Parlement ainsi que la fameuse declaration qu'il 
pronon\:a le 7 fevrier disant aux Cortes qu'il ne verrait lui-meme aucune 
autre solution que la revolution si l' offensive continuait contre les 
conquetes sociales des annees 1931-1933 : 

« Quelle que soit la severite et la gravite de la rigueur dont nous menace M. 
Lerroux, face aux efforts et a la trahison qui detruisent et annihilent l'essence 
meme de notre Constitution, notre devoir, je le repete, c'est la revolution, avec 
tous les sacrifices, avec toutes les tristessses et amertures des chatiments dont on 
nous menace». 36 

A veu imprudent comme affirment certains? Certainement pas. 
Confidence calculee, oui, appel du pied du vieux parlementaire a ses 
collegues : « Meme moi, je ne peux plus retenir ce mouvement, cessez de 
mener la politique du pire ! ». Et les « amertumes, tristesses et sacrifices» 
dont il enveloppe la menace de la revolution sont, de toute evidence, plus 
adresses a !'honorable assemblee qu'aux foules qui vont defiler le 1 er mai. 
Dans la decision de declencher la revolution au cas ou la CEDA parvien­
drait au pouvoir, le P.S.O.E. s'est bien garde de couper les ponts. 

34. Ibidem, p.23. 
35. Ibidem, p. 
36. Cite par J.S. Vidarte, op. cit., p. 115. 
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Largo Caballero parle de revolution, et son co~legue Prieto essaie d~ef: 
frayer les parlementaires avec cette menace brand1e par ~on propre par:ti, a 
laquelle il ne croit guere - Malefakis en est convamcu - et qm ne 
l'enthousiasme vraiment pas! 

Peut-on cependant suivre Malefakis jusqu'au bout et estimer avec lui 
que Prieto cherche « les meilleurs conditions possibles pour la victoire de 
la revolution au cas OU celle-ci eclaterait malgre tout». 37 - et malgre 
tous ses efforts pour convaincre la bourgeoisie d'eviter cette event~a~ite? 
Si l'on emend par la une «revolution» au sens ou les Jeunesses soc1alist~s 
de l'epoque entendent «la prise du pouvoir », il es~ clair .que non. Mais 
Prieto, avant d'etre ministre de la Republique, a fa1t pame au debut de_s 
annees 30 du « comite revolutionnaire >>. II sait, mieux que personne, qu'il 
y a revolution et revolution. Celle qu'il accepterait au besoin serait celle 
qui balaierait les agressions revanchardes des oligarques, retablirait le 
regime parlementaire et la possible collaboration clans une ere de reformes 
- et pour celle-ci, il peut effectivement trouver des appuis clans l'armee, 
notamment parmi les officiers francs-ma~ons hostiles a la CEDA et a_ la 
conspiration de leurs confreres integristes. C'est clans la ~e~e persp~c~1ve 
que clans un autre discours fameux, pr.ono~ce ~e 4 fe.':ner au ~~nema 
Pardinas de Madrid, il trace la seule esqu1sse 1ama1s pubhee avan~ 1 msur­
rection, du programme de celle-ci, don~ o.n ~otera, avec ~alef~k1s e~core 
qu'il se garde bien de defendre une soc1ahsat10n totale qui « re1ettera1t les 
bourgeois progressistes dont il c<?nsider~ que l'appui est n~cess.aire pour le 
succes de la revolution». Faut-11 considerer, avec cet h1stonen que «la 
politique de Prieto qui cherchait a garantir a la revolut~on l'a_ppui ?es 
groupes bourgeois insatisfaits echoua » et qu'echm~a auss1 « l'onentatlon 
purement ouvrieriste >> que Largo Caballero avalt voulu donner aux 
preparatifs ?38 Ce n'est possible qu'a travers une vue manicheenne e: une 
analyse simpliste qui oppose en cette periode deux hommes qm, en 
realite, se completent, et, de fait, se partagent le travail. 

Nous en voulons pour preuve une anecdote rapportee clans ses 
memoires par Juan-Simeon Vidahe. Lors de la dis~ussi~~ en co~mun par 
les deux executifs, P.S.O.E. et U.G.T., du proJet d msurrecuon dont 
Largo Caballero souligne le caractere « nettement socialiste » ; Amaro del 
Rosal prend la parole pour souligner l'incompatibilite qu'il voit pour sa 
part entre la participation a la direction d'un mouvement « nettement 
socialiste » et l'appartenance a la franc-ma\:onnerie OU se trouvent egale­
ment des elements, comme les radicaux lerrouxistes, qui sont. les pires 
ennemis de la classe ouvriere. Vidarte, lui-meme franc-ma\:on, mterpelle 
Largo Caballero : « Comment allez-vous faire maintenant, Prieto et vous, 

37. Malefakis in Prieto, op. cit., p. 23. 
38. Ibidem, p. 25. 
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apres la decision que nous venons de prendre, pour continuer a conspirer 
avec des generaux et des militaires ma\:ons comme Cabanellas, Nunez del 
Prado, Mangada, Riquelme, Gonzalez Gil et tant d'autres » ••• Largo 
Caballero, si l' on en croit Vidarte, se contente de sourire, disant qu'il ne 
faut pas exagerer la portee de la decision laquelle n'interdit pas le contact 
avec les francs-ma~ons. 39 Ecrivant ses memoires, l'ancien secretaire du 
P.S.O.E. ferraille encore contre le souvenir d'Amaro del Rosal et, tout en 
admettant que le ministre de l'Interieur, Salazar Alonso, etait franc-

.ma<_;on, assure combien son action de l'epoque souleva le creur de ses 
freres en ma\:onnerie. 40 

Nous n'irons pas plus loin sur ce point. Aucun des chefs militaires 
d'une importance quelconque mentionnes dans la conversation citee plus 
haut ne s' engagea le moins du monde en octobre 1934 et les officiers et 
sous-officiers engages clans le complot en furent totalement paralyses, 
comme on sait, laissant totalement isoles a Madrid, par exemple, les 
groupes de choc de jeunes socialistes. Trois jours avant la formation du 
nouveau gouvernement, comportant cette fois - la provocati.o~ etait 
evidente - trois ministres de la CEDA, le 1 er octobre, le soc1ahste et 
franc-ma~on Fernando De Los Rios lan~a un ultime appel au gouverne­
ment et aux organisations des classes dirigeantes pour qu' elles cessent de 
precipiter les socialistes dans l'illegalite, suggerant au President de l~ 
Republique d'appeler les socialistes a faire partie d'un gouvemement q~1 
aurait eu pour mission de preparer de nouvelles elections. Pendant tr01s 
jours, les membres du « comite revolutionnaire » autour de Largo Cabal­
lero, reunis clans l'appartement de Prieto, vont attendre ... la reponse 
d' Alcala Zamora - et Caballero refusera de croire que ce dernier a pris des 
ministres de la CEDA tant qu'il ne l'a pas lu de ses yeux clans la Gaceta. 

Le 1 er octobre, mis en minorite a la commission executive sur une 
proposition de soumettre le groupe parlementaire a l'autorite de la dire~­
tion du parti, Largo Caballero demissionne de la presidence et l'execut1f 
revient sur toutes les decisions prises : seule la decision de passer a 
!'insurrection et l'echec de celle-ci vont remettre a plus tard un conflit 
inevitable depuis que la vie politique, leur propre passivite et leurs pro­
pres illusions avaient place les dirigeants socialistes le dos au mur et face a 
leurs propres engagements. On connait la suite. 

V apeur, cylindre et piston 

Trotsky, qui se fit l'historien d'une revolution qu'il avait contribue a 
conduire a la victoire - ce qui lui donne une certaine superiorite sur 
nombre d'auteurs ou acteurs cites ci-dessus - releve clans sa preface de 

39. J.S. Vidarte, op. cit., p.143. 
40. Ibidem, p. 144. 
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l' Histoire de la Revolution Russe que «le trait le plus incontestable d'une 
revolution, c'est !'intervention directe des masses clans les evenements 
historiques ». Apres avoir indique au passage: « Qu'il en soit bien, ou 
mal, aux moralistes d'en juger », il poursuit en indiquant qu'il n'ignore 
nullement le role des partis et des leaders : 

« Ils constituent un element non autonome mais tres important du processus. 
Sans organisation dirigeante, l'energie des masses se volatiliserait comme de la 
vapeur non enfermee dans un cylindre a piston. Cependant, le mouvement ne 
vient ni du cylindre, ni du piston, mais de la vapeur ». 41 

II semble bien qu'aucun des pretendus « leninistes du P.S.0.E. » de 
1934, anciens reformistes convertis Sur }e tard OU neophytes a l'enthou­
siasme sommaire, la theorie courte et }'argumentation d'autorite facile, 
n'ait, sinon lu, du moins compris et fait sienne cette analyse elementaire. 
Sauf les malheureux dirigeants de la F.N.T.T. pour qui la «vapeur» 
devenait un torrent bouillant qui les entrainait sans recours, la plupart de 
ces hommes ne croyaient visiblement pas au role moteur de la vapeur a 
qui ils conseillaient d'attendre que le cylindre soit alese et le piston 
peaufine avant de chercher a sortir: d'autres, clans les memes dispositions, 
faisaient fouetter la mer de chaines clans l'espoir de declencher la tempete ! 

Que ces hommes aient agi deliberement et en toute conscience - ce 
qui, nous l'avons deja dit, nous parait peu probable, sauf clans le cas de 
Prieto et de ses amis, accules par la vapeur a tenir des positions intena­
bles, ou qu'ils n'aient pas compris que le mouvement des masses espagno­
les etait le fait essentiel autour duquel ils devaient ordonner leur analyse, 
leurs perspectives, leurs mots d'ordre et leur tactique, aussi bien que leur 
strategic, ils ont pretendu le regenter et l'enregimenter, le commander au 
sifflet, en disposer comme s'ils etaient maitres de l'histoire au lieu de se 
mettre a son service avec toutes les connaissances qu'ils pouvaient tirer de 
la riche experience revolutionnaire du :xxe siecle. Est-il tellement parado­
xal de constater, au terme de ces quelques pages de bilan et de reflexion, 
qu' Andres Nin avait sans doute raison quand il constatait en 1936 que le 
mouvement revolutionnaire des ouvriers et des paysans espagnols etait 
infiniment plus profond encore que celui des Russes en 1917 : jamais 
vapeur plus puissante n'attendit aussi desesperement cylindre pour s'y 
couler et piston pour le mouvoir ! J amais non plus ne se trouverent face a 
un tel mouvement des hommes d'une aussi mediocre qualite. Ces «chefs» 
qui refusaient un << modele », dont ils auraient pourtant beaucoup appris, 
refusaient de comprendre que les masses en mouvement ne se soumettent 
pas aux oukazes d'hommes qui n'ont pas de la situation et du rapport de 
forces entre les classes une analyse concrete ouvrant des perspectives 

41. Preface de l'Histoire de la Revolution russe. 
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politiques concretes, ces «chefs)) n'etaient bons a rien et ont plus paralyse 
le mouvement qu'ils ne l'ont aide tout en pretendant l'instruire et le 
guider. 

Peut-on ajouter que, desesperement, les masses ont cherche pour 
leur vapeur cylindre et piston et tente meme d'utiliser a leurs propres fins 
ceux des organisations traditionnelles qui se trouvaient des decennies en 
arriere, mais que cette tentative a, elle aussi, echoue? Alors, au risque de 
faire s'esclaffer les regiments de precieux et savants pour qui Lenine n'est 
aujourd'hui qu'une fable pour debiles, nous nous contenterons de relever 
en conclusion qu'il est tout a fait incorrect et parfaitement injuste de 
decerner a Largo Caballero et ses amis, jeunes et vieux, le qualificatif 
particulierement immerite de « leninistes »: nous esperons l'avoir demon­
tre. «Que cela plaise ou non aux moralistes », bien sur! 



Gilles Vergnon 

Des socialistes « revolutionnaires » 

en France? 

Discutant clans la Bataille socialiste la conference de juin 1933 de 
!'Internationale socialiste, le veteran Amedee Dunois 1 distinguait a l'inte­
rieur de la S.F.1.0. une « droite », democrate avant d'etre socialiste, un 
«centre» defendant «le socialisme tel qu'il etait il y a vingt ans et depasse 
par des evenements qu'il n'a pas prevus », II definissait la gauche comme 
les partisans d' « un socialisme accorde au rythme du temps, ayant pour 
but le pouvoir, tout le pouvoir aux travailleurs et des qu'il se pourra ». 2 

L'article ci-dessous se propose de brosser un tableau succinct de cette 
gauche socialiste, des conditions de son emergence et de !'evolution de la 
discussion et des contradictions en son sein. 

Le moment decisif pour la constitution de la gauche, c'est !'expulsion 
des « neosocialistes » de la S.F.I.O. en septembre 1933. Trotsky le recon­
naitra plus tard et a posteriori clans une lettre a ses camarades beiges : 

«Si nous avions ete capables d'effectuer !'adhesion a la S.F.1.0. au lendemain 
du depart des neos, avant la realisation du front unique en tout cas, nous 
pourrions maintenant nous reclamer de succes considerables». 3 

Extreme droite de la S.F.I.O., les «neos» s'etaient manifestes avec 
eclat au congres extraordinaire de juillet 1933. Ce courant anime par 

1. Amedee Catonne, dit Amedee Dunois (1879-1944) dit egalement Jean Leunois, avait 
ete militant du parti socialiste puis du P. C., apres avoir ete anarchiste et avoir fonde La 
Bataille syndicaliste. Porte-parole de }'opposition au congres de Clichy du P.C. en 1926, il 
avait quitte le P.C. en 1927 et etait revenu a la S.F.I.O. I1 etait journaliste au Populaire et lie 
a Leon Sedov, procurait des livres a Trotsky. Organisateur du P.S. clandestin sous l'occupa­
tion, il mourut en deportation. 

2. La Bataille socialiste n° 71, 15 septembre 1933. 
3. L. Trotsky, <Euvres, 3, p. 235. 
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Deat, Marquet et Montagnon4 bien qu'heterogene certes et dechire par 
des rivalites personnelles, exprimait ouvertement la pression du fascisme 
sous sa forme italienne et abandonnant toute reference au marxisme, se 
pronorn;ait pour une « renovation » du parti clans un sens « national ». 

C'est ce qu'exprimait Montagnon au congres: 

«La force du fascisme vient de la necessite qui semble evidente aujourd'hui 
d'un Etat fort, d'un Etat puissant, d'un Etat d'ordre. [ ... ) C'est clans les classes 
moyennes qu'existent aujourd'hui les ferments revolutionnaires. [ ... ] Vous les avez 
trouves surtout en Allemagne, ils naissent prematurement en France. Que devons­
nous faire ? Regenfrer notre parlementarisme, cette grande machine vieillotte, faire 
un Etat fort, maitre de sa monnaie, capable de controler l'economie et la finance, 
d'imposer au grand capitalisme certaines directives». 5 

Deat, de son cote, apostrophait Leon Blum, lui reprochant « sa 
passivite tout orientale ». 

L 'existence des neos n 'etait pas un phenomene purement fran\:ais et il 
faut evidemment lier leur apparition clans la S.F.1.0. a !'evolution de sir 
Oswald Mosley en Grande-Bretagne et surtout Henri De Man en 
Belgique, 6 inspirateur general du courant et pere du « planisme ». Elle 
traduit en effet !'attraction des «solutions» fascistes sur la droite d'organi­
sations socialistes destabilisees en meme temps que la democratie parle­
mentaire sur laquelle elles s'adossaient. On peut dire d'une certaine ma­
niere que cette poussee ((a droite » - reelle, bien que limitee a une 
fraction de l'appareil - tout comme la poussee inverse «a gauche», que 
la premiere accelere et renforce, sont toutes deux les consequences de la 
victoire des nazis. La particularite fran\:aise est que ce courant est exclu7 
- et il semble d'ailleurs l'avoir cherche, alors que De Man joue la carte 
de !'unite, fait adopter son «Plan du Travail»8 par le congres du P.O.B. 
dont il devient vice-president. 9 

4. Marcel Deat (1894-1955), professeur de philosophie, depute de la Marne, avait ete 
considere comme le dauphin de Blum. Adrien Marquet (1884-1955) etait depute-maire de 
Bordeaux. Barthelemy Montagnon (1889-1969) etait depute de Paris en 1932. Tousles trois, 
comme le Belge De Man, finiront dans la «collaboration». 

5. Cite par J. Lacouture, Leon Blum, Seuil, 1977, p. 235. 
6. Sir Oswald Mosley (ne en 1896) avait appartenu a la gauche du Labor Party qu'il 

quitta en 1931 pour fonder le« New Party», pui la« British Union of Fascists». Henri De 
Man (1886-1953), elevc belge de la social-democratie allemande, avait publie en 1926 son 
celebre ouvrage Au-de/a du Marxisme, clans lequel il preconisait un socialisme autoritaire 
clans un cadre national. 

7. Partent avec ies neos 28 deputes, 7 senateurs, mais moins de 20 000 membres, en 
majorite dans la region bordelaise. 

8. Cf. L. Trotsky, «Le Revisionnisme et le Plan», auvres, 3, p. 163-175. 
9. En decembre 1933. 
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Pour les combattre, Jes dirigeants S.F.I.O. s'appuient sur la mobili­
sation de la base du parti qui se regroupe et s'exprime clans La Bataille 
socialiste, journal et tendance existant depuis 1929 avec la participation 
d'une fraction de l'appareil, Paul Faure et J.B. Severac notamment.10 
Comme le note J.P. Joubert clans son livre Revolutionnaires de la 
S.F.I. 0., 1 l la « B.S. » est en fait un courant a deux faages: d'une part des 
dirigeants qui sont plus generalement membres du « centre » que de la 
« droite, », pour reprendre les termes de Dunois, et, de l'autre, le courant 
Zyromski-Pivert, 12 plus lie a la base militante de la region parisienne. 
Apres le depart des neos - son apogee et le debut de sa propre crise - la 
« B.S. » va se diviser a son tour: Severac et Paul Faure la quittent et le 
conflit se developpe entre Zyromski et Pivert. 

Mais la principale consequence de !'exclusion des neos, c'est la desta­
bilisation du parti dans son ensemble : la droite reformiste organisee 
disparait avec le ralliement a Leon Blum du groupe-tampon de Vincent 
Auriol et chacun, desormais, se situe «a gauche». 

Amedee Dunois, exprimant de toute evidence le sentiment des mili­
tants qui Ont combattu et vaincu les neos, ecrit dans La Bataille socialiste' 
sous le titre significatif de « Maintenant qu'ils sont partis »: 

«Ne craignons pas d'etre trop socialistes. Nous ne le serons jamais assez. A 
l'heure de l'histoire ou nous sommes, clans la decomposition grandissante du 
monde capitaliste, je dirais du socialisme ce que Victor Hugo disait d'un de ses 
livres: il est plus qu'utile, il est urgent». 

11 releve que le depart des neos facilite le combat pour le front unique 
avec le P.C. mais note egalement, non sans quelque ironie, que les 
dirigeants de ce dernier ont parfaitement compris le danger que constitue 
pour eux la radicalisation des partis socialistes : 

« Ils savent qu'a mesure que le P.S. reprend sa physionomie de parti de classe, 
de lutte de classe et de revolution, les ouvriers se detournent de leur demagogie 
imprudente et s'en viennent grossir les sections socialistes ». 13 

Ainsi s'ouvre une situation nouvelle, clans laquelle la B.S. va perdre 
son role unificateur: la Federation nationale des faudiants socialistes et le 
journal l'Etudiant socialiste representent un pole d'attraction nettement 
marque a gauche. 

10. Paul Faure (1878-1960), depute-maire du Creusot, etait alors secretaire general de 
la S.F.I.O. Jean-Baptiste Severac (1879-1951) etait secretaire administratif de la S.F.1.0. 

11. Jean-Paul Joubert, Revolutionnaires de la S.F.1.0. Marceau Pivert et la pivertisme, 
Paris, FNSP, 1977. 

12. Jean Zyromski (1890-1975), employe a la prefecture de la Seine, etait secretaire de la 
federation S.F.1.0. du departement. Marceau Pivert (1895-1958), enseignant, ancien com­
battant, avait adhere a la S.F.I.O. apres Tours. Il etait un des militants les plus populaires 
clans la Seine et l'animateur de la xve section. 

13. La Bataille socialiste, n° 75, 15 novembre 1933. 
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Les Etudiants socialistes 

A vrai dire, les dirigeants « adultes » ont pris leurs precautions, et la 
F.N.E.S., de meme que les Jeunesses, est ligotee par un ensemble de 
regles statutaires la pla~nt sous l'faroit controle du parti: J.S. et 
F.N.E.S. sont rattachees a un comite national mixte forme pour moitie de 
representants du parti et la F.N.E.S. est coiffe d'un president et de deux 
vice-presidents « adultes ». Pourtant la scission des neos donne un 
contenu different a ce cadre puisque les nouveaux « tuteurs » adultes ne 
sont autres que des gens de la B.S., Bracke, Zyromski et Marceau Pivert 
- une claire indication de la nouvelle tendance comme le releve Jean 
Rabaut. 

L'Etudiant socialiste a cependant un role plus particulier clans la 
mesure ou il est l'organe commun des E.S. frarn;ais, beiges et suisses. La 
F.N.E.S. et l'E.S. vont etre le cadre de discussion et de formation d'une 
pepiniere de militants dont certains, comme Walter Dauge, Jack Enock et 
David Rousset vont aller loin a gauche. 14 Le journal publie des textes 
repondant aux soucis de cette generation militante. En mai 1933, un 
rapport sur « les aspirations des generations d'apres-guerre et le probleme 
de l'unite ouvriere », assure: 

«Si !'entente internationale s'est averee pratiquement irrealisable, une seule 
chose est possible: le defaitisme. [ ... ] L'action politique doit fare l'a:uvre de notre 
generation, laquelle, reconnaissant presque instinctivement le primat de l'econo­
mie, est marxiste, car les faits eux-memes sont marxistes, purement, simplement 
marxistes ». 15 

L'insistance sur la spontaneite des masses, le primat accorde a !'ac­
tion directe de la base liquidant en pratique les divergences doctrinales et 
surtout la fa~on de poser les problemes en termes de responsabilites de 
generations sont communs a toute la gauche socialiste, expriment a la fois 
son lien avec la base et ses illusions. Rendant compte dans La Bataille 
socialiste de la conference internationale d'aout 1933, Georges Lefranc 
commentait les paroles de Paul Henri Spaak, leader de la gauche beige, 
sur les divergences qui resultaient selon lui d 'un {( probleme de 

14. Walter Dauge (1907-1944), fils d'un mineur borain, etudiant, redacteur en chef de 
L'Etudiant socialiste en 1932, fut ensuite dirigeant des J.G.S., puis animateur de !'Action 
socialiste revolutionnaire. Il fonda en 1936 le parti socialiste revolutionnaire et rallia la Ive 
Internationale. Il abandonna la politique en 1939 et fut abattu peu avant la Liberation. Jack 
Enock etudiant en droit, secretaire des E.S. de 29 a 33, fut plus tard dirigeant de la Gauche 
revolutionnaire. David Rousset (ne en 1912) etait membre des E.S. depuis 1930 mais avait 
adhere secretement a la Ligue communiste en 1932. Dirigeant des J.S.R. en 1936, puis du 
P.0.1., il fut deporte pendant la guerre et ecrivit sur les camps son celebre livre Les fours de 
notre Mort. Son evolution politique en fit plus tard un depute gaulliste. 

15. L'Etudiant socialiste, mai 1933. 
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generation» : il opposait « la generation des pionniers du socialisme » 
pensant aux victoires remportees depuis le debut du siecle, aux jeunes 
«qui pensent aux echecs des vingt dernieres annees, qu'ils n'acceptent pas 
et dont ils veulent connaitre les causes». l6 

La « jeunesse » est cependant revendiquee par tous. Ainsi, a Marius 
Meillat qui avait attribue la scission de 1920 a la politique de la social­
democratie, de Noske et de Scheidemann, Pierre Boivin 17 retorque que 
«tout jeune qu'il soit », Meillat « pense et agit comme un vieux ». On 
comprend cependant !'inquietude de Boivin: c'est en effet la perspective 
de nouveaux« congres de Tours» qui s'esquisse a travers la determination 
de militants comme Meillat qui veulent reconquerir leur parti pour le 
restituer au combat revolutionnaire et il est nature! que s'en inquietent les 
dirigeants « jeunes » ou « vieux », qui restent social-democrates, tout 
«gauche» qu'ils soient ».18 

La preuve qu'il ne s'agit pas d'un conflit de generations, mais d'un 
probleme d'orientation politique, en est donnee par le prestige dont 
Marceau Pivert jouit parmi les jeunes: Pivert, qui parle d' «action 
directe », qui oppose la spontaneite des masses au conservatisme des 
hommes d'appareil, devient un veritable echo sonore de la radicalisation 
des jeunes et c'est vers « sa » section du xve que convergent « jeunes et 
etudiants parisiens, socialistes de gauche de toujours, oppositionnels de­
goutes de la logomachie et de la sterilite des sectes ». 19 

En octobre, c'est Jack Enock, secreraire national des E.S. qui prend 
la plume pour un article sur «Le socialisme international et les problemes 
du temps present», dans lequel se concentrent esperances et aspirations au 
combat, mais aussi inquietudes des jeunes adherents. Certes, la defaite 
allemande a «reveille de leur torpeur une partie grandissante des mili­
tants» et on peut se rejouir de I' exclusion des neos et du langage « gau­
che» des dirigeants. Mais c'est insuffisant: 

«Le socialisme recule; les dirigeants de !'Internationale l'ont constate. Cela ne 
nous suffit pas; nous voulons les raisons de ce recul; nous voulons qu'on nous 

16. Dans La Bataille socialiste n° 71, 15 septembre 1933. Georges Lefranc (ne en 1903) 
milita a la C.G.T. et a la tendance « planiste »de la S.F.I.O. Paul Henri Spaak (1889-1972) 
avocat bruxellois, dirigeait depuis 1932 le journal Action socialiste. 11 rencontra Trotsky en 
fevrier 1934. 

17. Pierre Boivin (1906-1937), eleve de l'E.N.S., avait ete secretaire parisien des E.S. et 
redacteur en chef du journal; il appartenait au groupe La Revolution construtive. Cet 
echange parait dans L'Etudiant socialiste de mars 1933. 

18. Paul Faure devait l'exprimer tout crument, mais en 1935: «Nous pensons ace qui 
s'est passe en 1920 a Tours. Et permettez-moi de vouloir eviter que, clans les experiences 
actuelles, notre maison peniblement reconstruite ne soit a nouveau demolie. Quand je 
retrouve ici des idees que nous avons combattues en 1920, je suis inquiet ». (Le Populaire, 5 
mars 1935). 

19. Jean Rabaut, Tout est possible! Les Gauchistes franrais 1929-1934, Denoel, 1974. 
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donne les moyens de l'arreter. [ ... ] Les militants ont entendu Blum leur faire des 
analyses penetrantes et fecondes, puis, au moment de conclure, se taire. Nous 
avons envie de lui crier que nous avons compris, qu'il nous a convaincus des tares 
du capitalisme, et des beautes du socialisme, mais que nous voudrions bien savoir 
comment on y va ». 20 

1934: nouveaux regroupements 

Au debut de l'annee 1934, les dirigeants de la S.F.1.0. ont a repon­
dre a un double probleme: l'appel au patriotisme d'organisation et a la 
defense des vieux principes - per~us comme justes, mais abstraits -
ayant epuise leurs possibilites, comment repondre aux questions des 
Pivert et des Enock sans aggraver les contradictions internes et surtout 
comment repondre aux evenements qu'accelere !'evolution rapide de la 
crise politique en France ? 

L 'un des elements de la reponse de la direction socialiste est le livre 
de Paul Faure, Au seuil d'une revolution, public debut 193421 : titre, 
contenu, langage cherchent a contenir les interrogations clans le cadre de 
la « majorite » du parti. Paul Faure dresse un bilan de la politique des 
partis socialistes que recouvrent les vocables divers de « ministerialisme », 
«bloc des gauches », «participation a des gouvernements democratiques », 

etc. Ce bilan est pour lui negatif. A ses yeux, desormais, «le parti 
socialiste pose clans tout l'univers capitaliste sa candidature aux gouverne­
ments et a la direction des Etats ». Pour etayer sa demonstration, il 
recourt aux dirigeants socialistes etrangers. Largo Caballero, bien sur, 
dont le discours a l'ecole d'ete des J .S. a affirme l'impossibilite de refor­
mer graduellement clans un sens socialiste la republique bourgeoise. 22 11 
mentionne egalement les enseignements des deux experiences de gouver­
nement travailliste en Grande-Bretagne et affirme hautement apropos de 
l' Allemagne que « la capitulation sans combat devant quatre hommes et 
un caporal restera un des spectacles les plus inimaginables que l'histoire et 
la politique aient jamais offerts a la meditation des hommes ». Plus eton­
nante sans doute, mais plus revelatrice enfin est cette citation d'Emile 
Vandervelde, incarnation du reformisme et dirigeant de 
l'Internationale,23 assurant au congres de decembre 1933 du P.0.B. que 
«le P.0.B. ne possede pas de mous, mais seulement des durs ». Paul 
Faure y voit la preuve que «le congres » «a rompu avec le reformisme tel 

20. L'Etudiant socialiste, octobre 1933. 
21. Paul Faure, Au seuil d'une revolution, Limoges, 1934. 
22. Voir pp. 43 - 45 Ce discours est reproduit clans le volume Discursos a los 

T rabajadores. 
23. Emile Vandervelde (1866-1938), membre du P.O.B. depuis 1886, depute de Bru­

xelles, president de }'Internationale en 1900, avait ete ministre pendant la guerre. 
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qu'il erait con\:u, defini, pratique souvent, par les socialistes dans les 
parlements » et en conclut au rejet de toute politique de participation. 24 

En realite, sa reference a Vandervelde «vend la meche » et devoile 
partiellement le caractere restreint du tournant a gauche tel que les dirigeants 
l'entendent. 11 est clair en effet- et sans vouloir revenir ici sur ses raisons -
que, pris a la gorge par la victoire hitlerienne et ce qu 'elle revele, les 
dirigeants de la social-democratie europeenne cherchent a prendre appui sur 
leur base militante pour resister a la destruction, non seulement des 
conquetes democratiques, economiques et sociales du proletariat, mais aussi 
a celle de l'Etat democratique clans lequel elles sont en partie imbriquees et 
clans lequel la social-democratie s'est quant a elle totalement integree. 

Trotsky, a propos de la revolution de fevrier 1917 en Russie, avait 
note quelques annees auparavant qu'une revolution « delavant les limites 
habituelles de la politique, obnubile dans les premiers temps d'une rose 
brume tous et tout. Meme ses ennemis s'efforcent, dans cette phase, de 
prendre sa couleur ». 25 C'est bien de la meme « brume rose» qu'il s'agit 
en 1934 et que la direction utilise pour mobiliser les militants en meme 
temps que pour masquer les divergences et ramener certains dans le giron 
de l'appareil. Bien entendu, cette operation n'a rien de commun avec les 
aspirations des Dauge, Pivert, Enock, pour qui ce «rose vif » n'est qu'une 
transition vers le rouge, i$_)es Paul Faure et Vandervelde esperent 
qu'apres la stabilisation qu'ils souhaitent, la transition se fera vers une 
retraite sur les positions anciennes avec lesquelles ils n'ont nullement 
rompu. C'est encore Trotsky qui donne une analyse de ce phenomene: 

« La majorite ecrasante des reformistes se repeint aujourd'hui de couleurs 
nouvelles,. Le reformisme fait place aux innombrables nuances de centrisme qui 
couvrent aujourd'hui le champ du mouvement ouvrier clans la majorite des pays. 
[ ... ] Le simple fait d'opposer la lutte legale a la lutte illegale, les moyens pacifiques 
a la. violence, la democratie a la dictature, passa, clans la majorite des cas, a cote de 
l'objectif parce que les reformistes effrayes se desavouant eux-memes sont prets 
d'accepter les formules les plus « revolutionnaires » pourvu qu'elles ne les obligent 
pas aujourd'hui a une rupture decisive avec leur propre irresolution, leur propre 
indecision et leur propre attentisme. C'est pourquoi la lutte contre les opportunis­
tes caches OU masques doit etre transferee principalement dans le domaine des 
conclusions pratiques a partir de premisses revolutionnaires ». 26 

On peut penser que la reference de Paul Faure a Vandervelde n'eveil­
lait pas chez les militants un enthousiasme debordant et ce n'est pas 
hasard si elle emane d'un homme du centre. Reste que le livre de Paul 
Faure ne repond pas vraiment a la question « comment y aller ? » ... 

24. Tous ces elements sont extraits du livre de Paul Faure (n. 21) chapitre «Le 
Socialisme et les problemes du gouvernement », pp. 138-150. 

25. L. Trotsky, Histoire de la Revolution russe, t. III ed. Rieder, p. 196. 
26. L. Trotsky, auvres, 3, pp. 239-247. 
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Certains se saisissent de l'idee du «plan». En decembre 1933, le 
congres du P.O.B. a adopte celui que proposait De Man, le «Plan du 
Travail»: Michel Kokoczynski, dans La Bataille socialiste du 15 janvier 
1934 ecrit que la page est tournee sur les neos et qu'il faut, comme en 
Belgique, engager la redaction d'un Plan qui permettra la lutte «pour le 
pouvoir ». Henri De Man etait, on le sait, la reference theorique du 
courant neo27 et, apres !'exclusion de ses membres, deux groupements 
s'etaient constitues a l'interieur de la S.F.I.O. sur la base de ses analyses: 
Revolution constructive et Combat marxiste reprenaient sous une forme 
moins virulente la tentative des neos. La direction restait prudente en 
raison de la liaison existant dans les esprits entre l'idee de «plan» et le 
groupe des exclus. Pourtant, comme le note Zeev Steernhell, « si tous les 
neos etaient planistes, tous les planistes n'etaient pas neos » et il ne fait 
aucun doute que pour certains militants, l'idee de plan n'etait pas autre 
chose qu'une sorte de programme d'action dans la lune pour le pouvoir, 
ce qui etait sans doute la raison veritable des reserves des dirigeants. 28 

C'est fevrier 34 qui balaie la discussion sur le plan et dissipe l'una­
nime « brume rose ». Georges Lefranc affirme : 

«Sans le savoir, les manifestants de la Concorde du 6 fevrier 1934 ont 
condamne les deux tentatives de renovation socialiste - si diff erentes a tant 
d'egards - qui se faisaient jour en ce debut 1934, celle de Deat dans la S.F.1.0. et 
celle de Revolution constructive clans la S.F.1.0. ». 29 

C'est si vrai que Rene Modiano, dans La Bataille socialiste, va jusqu'a 
deplorer qu' « alors que le parti se regroupait entre «plans» et «anti-plans», 
les militants se laissent detourner au profit de la bataille de rues de leurs 
preoccupations d'avant le congres ajourne: le plan de socialisation». 30 

C'est que l'emeute du 6 fevrier a effectivement fait ajourner le congres de 
Lille; elle a eu par ailleurs de tout autres consequences. 

Les Consequences du 6 fevrier 

Les militants ont senti le vent du boulet fasciste : pour eux, le peril prend 
maintenant une dimension« nationale », c'est-a-dire concrete et vivante. En 
meme temps, une sensibilite plus grande de leur parti a la pression des masses 
fait de lui un outil plus prehensible que le P.C.F. et accelere done une vague 
d'adhesions, notamment d'anciens militants du P .C., organises ou non dans 
des groupes d'opposition de «gauche» ou de « droite ». 

27. De Man refusait de cautionner les neos et ses ecrits parurent en France clans les 
Cahiers de la Revolution constructive. 

28. Trotsky proposait a la Ligue communiste la redaction d'un Programme d'action qui 
lui permettrait de rompre son isolement (<Euvres, 4, pp. 91-96). 

29. G. Lefranc, «Marcel Deat a travers quelques-uns de ses inedits », L'lnformation 
historique n° 42, 1980. 

30. La Bataille socialiste n° 77, 15 mars 1934. 
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Le 26 mars, c_'est !'adhesion d'Albert Treint et de son petit groupe de 
L'Effort com_mumste.3.1 Dans sa demande d'adhesion, l'ancien dirigeant 
du P.C., pu1s de la L1gue communiste, ecrit: 

«Si la Ile Internationale s'avere a I' experience capable d'accomplir son redres­
sement revolutionnaire, la creation de la Ive ne saurait etre envisagee ». 32 

Quelqu.es mois P.lus tard, Treint ecrit un Ou va la France ? presque 
contemporam de celm de Trotsky dans lequel il assure qu'on peut envisa­
ger le redressement de la S.F.1.0., qui sera plus facile que celui du P.C. 
OU d'autres partis socialistes puisque la S.F.1.0. n'a que peu participe a 
des gouvernements bourgeois et du fait qu' « elle a accueilli de nombreux 
com~unistes _qu.i, ont joue le ~ole vivifiant de globules rouges dans son 
orgamsme anem1e ». 33 Pour Im, ce redressement doit etre mene a bien de 
l'interieur et«~~ horner a influencer de l'exterieur ( ... ) ce serait assumer 
une responsab1hte peut-etre decisive dans l'echec eventuel du redresse­
ment des partis socialistes ». 

On ~ssiste au ~eme ~ome~t a !'auto-dissolution d'une opposition 
commumste «de droite » qui ava1t une base regionale relativement impor­
tante, !a Federation communiste independante de l'Est, a la suite de 
l'ad~es~on a la S.F.1.0. de s'?n principal dirigeant, Paul Rassinier, ancien 
secr~taire du rayon commumste de Belfort qui imite ainsi son camarade 
Lucien Herard a quelques mois de distance. 34 

En!in, c'est Boris Goldenberg,35 dirigeant du S.A.P. allemand, long­
temp~ he a Sed?v et repute proche de Trotsky, en contact avec la S.F.1.0. 
depu1s son arnvee en France et adherent recent, qui s'explique dans la 

31. Albert Treint (1889-1971), instituteur, membre de la S.F.I.O. en 1912, avait fait la 
guer:e qu'il ~v~it .terminee avec le grade de capitaine. Delegue au congres de Tours, il etait 
t;nt~e au c_om1te drrect~ur, devenant un des chefs de file de la gauche. Protege de Zinoviev, il 
~a1t entre au secretariat en 1923 et avait preside ensuite ace qu'on appelait la « bolchevisa­
t1on ~ et de nombreuses exclusions. Il s'etait engage aux cotes de l'Opposition unifiee 
pubhant en France L~Unite leniniste, puis, apres la capitulation des zinovievistes, L; 
R~dre.sseme.nt co.mm~n_iste. Apres de longues discussions avec Trotsky, et une visite avec 
Prmk~~· il ava1t reJoii:it. la Ligue. co11?'muniste a l'automne 1931, mais s'etait rapidement 
hell:rte a Raymond Mohmer et ava1t quttte la Ligue en moins d'une annee. 11 anima alors un 
pet!t groupe qui publiait le bulletin L'Effort, communiste. 

32. La demande d'adhesion, signee de quatre militants, dont Treint et sa compagne 
Nelly Rousseau est aux archives Lefeuvre, B.D.I.C. Nanterre. 

33. A. Treint, Ou va la France ? archives Lefeuvre, B.D.I.C. Nanterre. 
34. La F.C.I.E. s'etait constituee en 1932 par la fusion de militants exclus du P.C.F. 

dans le Doubs ~t des exclus du rayon communiste de Belfort. Elle comptait nombre d'elus 
locaux et l'anc1en membre du C.C. Henri Jacob. Lucien Herard devait devenir un des 
principaux dirigeants du P.S.0.P . 

. ~5. Boris Goldenberg (1905-1980), d'une riche famille berlinoise avait milite au K.P.D. 
pms a la K.P.O. brandlerienne avant de rejoindre le S.A.P. Il avait ere lie a Berlin avec Leon 
Sedo_v, avait c<?rrespondu avec Trotsky et passait en 1933 pour proche des positions de ce 
dern1er. Il alla1t s'en eloigner tres vite. 
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tribune libre de Masses sous le titre «Le fascisme vaincra-t-il en France ? » 

et developpe des positions proches de celles de Treint: 

«Le grande avantage du parti socialiste S.F.1.0. est qu'il existe en son sein 
une large democratie. Ceci trace la tache des revolutionnaires: agir ou sont les 
masses. Nul ne peut contester qu'elles sont dans leur grande majorite derriere le 
parti socialiste ... » 

II poursuit se posant curieusement en « conseilleur des trotskystes » : 

«Ce serait une erreur que de renoncer a la formation (dans le P.S.) d'une aile 
gauche clairement basee sur un programme d'action et de faire sortir les membres 
les plus avances pour les faire adherer a la Ligue communiste. [ ... ] Pour nommer 
enfin le groupement le plus clair, qui mene maintenant une politique juste, c'est la 
Ligue communiste de Trotsky. Les camarades fran~ais ne font plus la meme faute 
que leurs camarades allemands, de se considerer comme une fraction de l'l.C. 
staliniste et menent done la meme politique qu'a menee le S.A.P. en 
Allemagne ». 36 

Au-dela de cette conclusion d'ailleurs, !'article de Boris Goldenberg 
demontre comment !'existence d'une gauche socialiste et d'un courant 
puissant d'adhesions au parti a eu l'effet en un sens negatif de ramener en 
arriere clans le giron des vieux partis les groupes socialistes independants 
qui, comme le S.A.P., s'etaient avances dans la voie de la Ive Internatio­
nale et entravent done un developpement independant de celle-ci. C'est 
d'ailleurs cette constatation, faite par Trotsky lui-meme dans son article 
du 22 fevrier, 37 qui sera l'un des facteurs de sa decision de proposer a ses 
camarades d'entrer dans la S.F.1.0. 

La S.F.1.0. est-elle, en 1934, comme l'insinuent certains, «une au­
berge espagnole »? Nous ne le croyons pas. Le parti socialiste de 1934 
n'est pas le lieu de rencontre de tout et de n'importe qui, mais bien celui 
de taus ceux - et ils sont alors nombreux - qui cherchent la voie de la 
revolution et un outil pour la faire, et qui ont ete repouses par un P.C. 
exsangue et qu'ils ont souvent appris a hair. Le 6 fevrier organise la 
discussion autour des taches concretes comme l'avait souhaite Trotsky. 
Les cadres de l'ancienne discussion se desagregent: il n'y a plus desormais 
« les jeunes », «la Bataille socialiste », voire «la gauche», direction inclue, 
mais des militants qui veulent savoir comment on peut « y aller », com­
ment on doit se battre. 

C'est en ce sens qu'il faut comprendre le nouvel article d'Enock dans 
L'Etudiant socialiste38 clans lequel il explique que le 6 fevrier a imprime 

36. Masses, mars 1934. 
37. L. Trotsky, « Centrisme et Ive Internationale», CEuvres, 3, pp. 239-247. 
38. L'Etudiant socialiste, avril 1934. 
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un « cours nouveau» a la vie politique, qu'il a rendu « oiseuses » les 
discussions sur le parlementarisme, et fait egalement apparaitre que le 
parti n'est pas prepare a ses taches nouvelles, « ou plutot on ne l'y a pas 
prepare ... ». 

Marceau Pivert succede a son jeune camarade avec un article qui 
cherche a cadrer la discussion: «Les taches actuelles de la S.F.I.O. ». 
Pour lui, une course de vitesse est desormais engagee entre fascisme et 
socialisme et le parti doit tres vite se transformer en « une formation de 
combat». II propose un programme d'action centre sur I' expropriation 
sans indemnite des monopoles, la constitution d'un comite national anti­
fasciste et la formation de groupes de defense. Tout en rejetant l'idee de 
Ive Internationale, «mot d'ordre inactuel et incomprehensible», il pro­
pose la convocation d 'une conference internationale des partis ouvriers 
sur la base de l'acceptation de la lutte pour le pouvoir, pour la socialisa­
tion, pour la dictature du proletariat. Le parti doit enfin, selon lui, 
« soulever le pays contre le regime des decrets-lois, contre la Chambre 
introuvable qui a viole la Constitution en abandonnant ses prerogatives » 

et adresser au gouvernement un ultimatum le mena\:ant de la greve de 
l'impot. II lance la formule: 

«Le socialisme clans quelques mois et non en l'an 2000 ! » 39 

On le voit, on est plus proche ici du «Programme d'action » preco­
nise par Trotsky que du «Plan du Travail» de De Man. Pivert d'ailleurs 
passe a !'action et participe a la creation de milices socialistes, les T.P.P.S. 
(Toujours Prets Pour Servir). C'en est fini de l'unanimite temporairement 
realisee pour rejeter Deat et les siens. 

Bien entendu, la replique a Pivert vient d'un homme qui passe pour 
un des porte-drapeau de la «gauche», J.B. Severac, auteur des Lettres a 
Brigitte que Zyromski avait appelees dans la B.S. le « manuel du socia­
lisme de gauche». Dans L 'Etudiant socialiste et dans Revolte, Severac s'en 
prend a l'idee de la «course de vitesse » qui, dit-il, «a fait de grands 
ravages dans nos rangs » et risque de « carbonariser et de militariser le 
parti ainsi que plusieurs le souhaitent obscurement et que quelques-uns le 
rec lament franchement ». 40 

U ne nouvelle bataille commence desormais dont nous savons tous 
qu'elle amenera finalement au pouvoir les adversaires de la ((participation 
ministerielle » avec le soutien du parti communiste et la participation de 
ministres radicaux dans le cadre politique du Front populaire: il aura 
fallu, dans l'intervalle, briser la gauche. 

39. La Bataille socialiste, 15 avril 1934. 
40. Lettre de J.B. Severac a Revolte, mai 1934. 

ii. ~· 
1 

Jean-Paul Joubert 

L'affaire Kirov commence en 1934 

L'affaire commence a Leningrad en 19~4 avec les ,coups de revolv~r 
du jeune militant co~muniste Nikolaiev qm abattent a Smolny le secre-
taire du paiti S.M. Kirov. ·1 h h, 

Cinquante ans apres, le dossier n'est pas referme e~ ~s ypot eses 
l'emportent encore sur les certitudes. Dans l'abondante htt~r~ture _consa­
cree a l'affaire, il n'y a aucun travail majeur et des CO?-trad1ct10ns .1mp~r~ 
tantes d'un auteur a l'autre. Depuis 1934 cependan~, b

1
1en d~ ~hemm a ete 

fait et le voile epais qui entou~ait ce que Cha~um1/an quahfiera e~ ~ 964 
d' « assassinat premedite et s01~neusement prepare»} a ~ommence a se 
dechirer. Les temoignages part1els se sont acc~mul~s qm perm~ttent. de 
tenter un point des connaissances sur cette affaire, depart de la rel?ress1on 

· URS S et aspect essentiel de cette annee 1934 en tram de se massive en .... 
termmer. 

Dans son Staline (1969), Jean-Jacques Marie, s'appuyant. sur la bio­
graphie de Krasnikov, decrivait les dernieres heures de Kirov en ces 
termes: 

«Le 29 (novembre) au soir, apres reunion du secretariat et du bureau,po~it~que, 
Ia delegation leningradoise attend sur le quai de la gare (de Moscou) \arnvee hde 
Kirov. La Fleche rouge s'ebranle; Kirov arrive en c?urar~.t et s~u:e sur e m~rc e­

. d S s compagnons l'accueillent, anxieux: « Il net est nen arrive en route · ». L~ 
l~~ dec:mbre, quatre heures et demi du matin, Kirov rent.re ~ Smolny: abandonne 
par }es ombres d'octobre 1917. Laporte principale franch1e, il c~s~~ d ei;tendr~/es 

as du chef de ses « gardes du corps.», Borissov. Arrive au tr01s.1~me ~tage, i se 
~irige vers le bureau du deuxieme secretaire d 'Obkom. Juste dernere luI, un coup 
de feu retentit; sa nuque vole en eclats. Il s'effondre sur le parquet». 

--1-L s Chaoumian (1904-1971), fils du vieux-bolchevik S.G. ~haoumian, hi~to~ien, ~e 
vit co~fie~ i l'epoque khrouchtchevienne la« revelati~n » d'~n certain nombre de details?~ »a 
nouvelle version de l'histoire du parti pendant la penode d1te d~ « culte de l; pers~nnal~e · 
Citons son anicle clans la Grande Encyclopedie Sovietique, J?rec1sement _sur e « c~ te <l' a~s 
l'Encyclopedie philosophique (t. 3) et «Au bord du premier Plan qumquenna >>, ans a 
Pravda du 7 fevrier 1964. 

2. Jean-Jacques Marie, Staline (1879-1953), pp. 173-174. 
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Aujourd'hui, apres les ouvrages de Roy Medvedev et Anton 
Antonov-Ovseyenko3 qui ont eu acces aux documents de la commission 
d:enquete dec~dee apres l~ xxe congres, et qui Ont recueilli beaucoup de 
temoi~n~ges, ii semble b1en que le film des evenements ait ete quelque 
peu different. C'est a quatre heures et demi de l'apres-midi que Kirov fut 
abattu par Nikolaeiv. II etait rentre de Moscou clans la nuit apres un 
plenum du comite central et devait prendre la parole au Palais de Tauride 
d~n~ une reunion de membres du parti. C'est vers quatre heures qu'il 
decida d'aller a Smolny consulter les documents dont il avait besoin pour 
son rapport. Son garde du corps, Borissov, retenu clans l'immeuble du 
N.K.V.D., ne l'accompagna pas clans Smolny. II fut bien abattu au 
troisieme. 

Des six heures, Poskrebytchev, secretaire personnel de Staline, dicte 
le communique officiel « du comite central ». Le soir meme, le secreraire 
de l'executif des soviets, Enoukidze, signe un decret « terroriste ». L'ins­
truction doit etre terminee en dix jours, les accuses n'auront connaissance 
de !'accusation que la veille du proces, ils n'auront pas d'avocats, les 
sentences seront sans appel et executees immediatement. 

Staline qui - le fait est inhabituel - a passe route la journee du ler 
decem~re avec ~.I. E jov.---: un de ses proches collaborateurs en pleine 
ascension - arrive au pet1t JOur, flanque de Molotov et de Vorochilov. 

La responsabilite des services du N.K.V.D. clans l'assassinat ne fait 
aujo':1rd'hui aucun doute. Les elements qui l'etablissent se sont accumules 
au fi~ des . annees. Deja, tout de suite apres le meurtre, douze hauts 
fonctlonnaires du N.K.V.D. de Leningrad dont son chef Medved et son 
adjoint Zaporojets, avaient ere arretes pour «negligence criminelle » et 
cond~mnes, le. 23 janvier 1935, par la justice militaire, a de lourdes peines 
de pnson. Mais en 1938, c'est Iagoda, chef du N.K.V.D. en 1934, lors de 
l'.assassinat de Kirov, qui se retrouve au bane des accuses, dans le « troi­
sieme proces ». L'acte d'accusation cite ses « aveux », lors de I' instruction: 

. « L'assassinat de S.M. Kirov fut prepare par decision du centre. ]'en avais ere 
mforme a l'avance par Enoukidze. Celui-ci m'avait invite a ne pas mettre obstacle 
a l'~rganisation de cet acte terroriste et j'y consentis. A cette fin, je fis venir de 
Lemnf;rad Zaporojets et je lui recommandai de ne pas mettre obstacle a l'acte 
terronste qui se preparait contre S.M. Kirov». 4 

. ~· On connait bien en France Roy Medvedev et son livre Let History judge. The 
Origins and Consequences of Stalinism, 1971, que nous avons utilise et dont il existe une 
edition fran~ise. On connait moins Anton Antonov-Ovseyenko (Ovseenko), fils du vieux­
b~lchev1k fu~illeurlfusille, historien soni de camp dans les annees 1950 et auteur de The 
Time of Stalin. Portrait of a Tyranny New-York, 1980, bourre, comme le livre de Medve­
dev, de renseignements tires de la litterature samizdat et d'entrevue avec des survivants de 
l'epoque stalinienne. 

4. « Acte d'accusation » (extraits) L'Humanite, 28 decembre 1934. 
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L'acte d'accusation precise egalement que les aveux de Kirov sur ce 
point ont ere confirmes a !'instruction par les temoignages de Zaporojets 
et Enoukidze : on sait que ces derniers ne figurerent pas parmi les accuses 
du proces Iagoda. Boulanov, proche collaborateur d'Iagoda, declare: 

«Dans la premiere moitie de 1936, j'appris pour la premiere fois qu'Iagoda 
avait eu connaissance, en son temps, de la fai;:on dont avait ere organise l'assassinat 
de Kirov. Une fois, j'entrai comme je le faisais toujours, sans me faire annoncer, 
dans le cabinet d'Iagoda: je le trouvai dans un etat cl' excitation violente, a la suite 
d 'un entretien avec Moltchanov. Moltchanov parti, Iagoda irrite lani;:a cette 
phrase: « J'ai !'impression qu'Ejov va dererrer aussi l'affaire de Leningrad». Puis, 
s'etant ressaisi, bien qu'a l'ordinaire il ne me cachat rien, il m'avertit de la necessite 
de garder rigoureusement secrete la communication qu'il allait me faire et, apres 
avoir promis pour la vingtieme ou la quarantieme fois de me « faire sauter la tete » 
si je parlais, il me declara avoir ere au courant des preparatifs de l'attentat contre 
S.M. Kirov: il me dit avoir a Leningrad un homme sur, initie a tout, le chef 
adjoint de la section du commissariat du peuple aux affaires interieures pour la 
region de Leningrad, Zaporojets. Je me souviens qu'Iagoda, entre autres, raconta 
la chose, tout en gourmandant Zaporojets pour son manque de savoir-faire: car 
c'etait tout juste s'il n'y avait pas eu reperage: alors, par meprise, la garde, 
quelques jours avant l'assassinat de Kirov, avait arrete Nikolaiev dans la serviette 
de qui on avait trouve un carnet et un revolver. Zaporojets le fit relacher aussitot. 
Jagoda me raconta ensuite que Borissov, collaborateur de la section de Leningrad 
du commissariat du peuple aux affaires interieures etait mele au meurtre de Kirov. 
Lorsque les membres du gouvernement arriverent a Leningrad, ils manderent a 
Smolny Borissov, pour l'interroger comme temoin de l'assassinat de Kirov. Zapo­
rojets, inquiet, et craignant que Borissov ne livrat ceux qui eraient derriere 
Nikolaiev, decida de tuer Borissov. Surles indications d'lagoda, Zaporojets fit en 
sorte que l'auto qui devait amener Borissov a Smolny eut un accident. Borissov fut 
tue et c'est ainsi qu'il se debarrassa d'un temoin dangereux. Je compris alors le 
soin exceptionnel dont fit preuve Iagoda lorsque Medved, Zaporojets et les autres 
collaborateurs furent arretes et deferes en justice. Je me souviens qu'il m'avait 
charge de prendre soin de la famille de Zaporojets et de celle de Medved. Je me 
rappelle qu'il les fit deporter d'une fai;:on inaccoutumee, non fas clans un wagon 
cellulaire, mais dans un wagon special a destination directe ». 

Il semble bien que ces aveux-la comportent une part de verite impor­
tante, precisement destinee a masquer l'essentiel, a savoir la responsabilite 
personnelle de Staline. Au moment du proces, Trotsky ecrivait: 

« 11 doit y avoir une raison assez imperieuse, directe et grave pour obliger Staline 
a ne pas reculer devant la perspective de faire de son agent n° 1 un agent de Trotsky. 
[ ... ] La supposition la plus naturelle est qu'Iagoda a assume la responsabilite d'un 
crime avec lequel il n'avait aucun lien. Mais alors pourquoi et a l'usage de qui l'aveu, 
sincere ou mensonger, de l'ancien chef du G.P.U., etait-il necessaire? Cui 
prodest ? ». 6 

5. Prod~s de Moscou (1938), reedition fac-simile du compte-rendu stenographique du 
troisieme proces, pp. 594-595. 

6. L. Trotsky, «Le role de Henrikh Iagoda » (7 mars 1938), auvres, 16, p. 276. 
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Montrant que les aveux des condamnes accusaient en fait Staline, il 
ajoutait: 

« L'imperieuse necessite de faire connaitre a I' attention du monde entier que 
les douze hauts responsables du G.P.U. etaient informes a l'avance du complot 
trame pour assassiner Kirov ne peut s'expliquer que par le fait qu'il ~allait a tout 
prix etablir des alibis pour certains responsables tres haut places. Les crrconstances 
de l'assassinat de Kirov ne pouvaient manquer de suscner des murmures clans 
l'aristocratie des cercles gouvernementaux sur le fait que, clans sa lutte contre 
l' opposition, le «chef» commern;ait a jouer avec les tetes de ses collabo_rat~urs l~s 
plus proches. [ ... ] Pour apaiser ces rumeurs extremement dangereuses, 11 n y ava1t 
rien a faire d'autre que de sacrifier les executants de Leningrad du plan elabore a 
Moscou».7 

Rappelant qu'en 1935, il avait deja avance l'idee que ni Iagoda ni 
Medved n'avaient pu se lancer clans une operation aussi risquee sans une 
initiative de Staline, Trotsky concluait : 

«Plus le G.P.U. organisait de proces autour du cadavre de Kirov, plus 
insistante la question se posait dans l'esprit de to~s: cu~ prode~t? A qui eel~ sert-il? 
L'extermination de la vieille garde est un objecuf clarr et evident de Staline. Les 
dirigeants de Moscou ne douterent pas un instant qu'la~oda n'aurait _PU agir s,ans 
instructions de Staline. [ ... ] 11 erait maintenant necessaire pour Stahne de desa­
vouer Iagoda, de creuser entre lui-meme et lagoda un profond fosse, et, si 
possible, d'y jeter le cadavre d'lagoda ». 8 

Le proces connait pourtant quelques rates. L'ancien chef du G.P.U. 
resiste, ridiculise les accusations d'espionnage, fait renvoyer a huit dos l~s 
questions sur la mort du fils de Gorky. Surtout ses aveux, trop comp~a1-
sants sur l'assassinat de Kirov, vont au-dela des exigences de l'accusauon 
et su~gerent un peu plus qu'il ne dit. 11 confirme en effet que Zaporojets 
avait bien re1_ru l'ordre «de ne pas mettre obstacle a l'accomphssement 
d'un acte terroriste sur la personne de Kirov». Allam plus loin, il met en 
cause G.A. Moltchanov, chef du service politique secret depuis 1931, un 
des metteurs en scene des proces de 1935 et 1936, arrete au lendemain du 
proces de Piatakov et Radek. Or le nom de Moltchanov n'est pas clans 
l'acte d'accusation ni Moltchanov lui-meme parmi les accuses. 9 Et Iagoda 
le presente comme un des organisateurs de l'assassinat de Kirov ! 

7. Ibidem, p. 277. 
8. Ibidem, p. 278. . . . 
9. Contrairement ace qu'ecrit J.J. Mane (op. at. p.194): «Parmi les 21 se trouve 

Moltchanov, chef de la section speciale, etc.». Impossible pourtant de trouver Moltchan~v 
parmi les 21 accuses, ni trace de sa condamnation voire de sa mort. L'erreur de J.J. Mane 
s'explique par le fait que le nom de Moltchanov figure entre parentheses dans le tlt~e d'u~ 
article du Biulleten Oppositsii n° 66167 de mailjuin 1938, o~ plus_e~act~ment dan~ le titre qu! 
figure au sommaire. L'article, signe «Br» est d'Elsa Reiss qm etudie le proces des 21 a 
travers les absents de marque. 

". 
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Iagoda a sans doute raison et dit vrai, a cette nuance pres que Moltchanov 
a agi sur ordre de Staline - et c'est peut-etre la precisement ce q~e 
Iagoda a voulu indiquer clans une manreuvre dont les tenants et abouus­
sants nous echappent. 

Quand Vychinsky demande a Iagoda s 'il a «organise» et «realise» 
l'assassinat de Kirov, Iagoda repond qu'il « se reconnait coupable de 
complicite » - sans indiquer de quel assassin il a ete complice. Sa declara­
tion finale est lourde de sous-entendus aux accents presque mena1_rants : 

«II n'est pas seulement faux de dire que j'ai ere l'organisateur de l'assassinat de 
Kirov, il est egalement faux de dire que j'ai ere complice. J'ai commis un des crime~ les 
plus graves dans l' exercice de mes fonctions, c' est vrai. J' en reponds au meme _tit:e, 
mais je ne suis pas complice. La complicite, citoyen procureur, vous savez auss1 b1en 
que moi ce que c'est. Tousles materiaux de !'instruction judiciaire et de !'instruction 
prealable n'ont pas prouve que j'ai ere complice de cet assassinat scelerat ». lO 

A la veille de la deuxieme guerre mondiale et au lendemain, les 
«revelations» de deux anciens hauts fonctionnaires du G.P.U./N.K.V.D., 
Krivitsky et Orlov, 11 ont confirme pour l'essentiel les aveux exprimes au 
proces Iagoda mais aussi ce qui y avait ete suggere: le role de Staline. Orlov 
assure que Staline avait prevu de remplacer a la tete du G.P.U. de 
Leningrad Medved, devoue a Kirov, par Evdokimov, U? ho~me a l~i. 
Mais Kirov s'etait oppose a cette mutation et c'est ce qm ava1t contramt 
Staline a recourir aux services de Zaporojets. Ce dernier aurait meme 
rencontre Staline pour preciser les details de l'entreprise. Orlov se fait 
l' echo de ce que Moscou repetait: Medved et Zaporojets connaissaient une 
deportation « doree » et vivaient bien. Krivitsky ecrit que l'affaire Kirov 
troubla tousles gens du G.P.U. et qu'on pensait generalement qu'il valait 
mieux « ne pas y mettre le nez ». 11 raconte egalement qu'on parlait d'un 
« froid » entre Staline et Iagoda, remontant a la nuit de l'assassinat de Kirov 
«commencement de leur rupture». Selon lui, Staline se serait employe a 
empecher Iagoda de mener les interrogatoires de Nikolaiev et de ses 
pretendus « complices ». Comme Borissov, lagoda faillit d'ailleurs av?ir u~ 
accident, un camion ayant heurte violemment sa voiture, et l'affaire fit 
beaucoup jaser clans le monde des agents secrets. 

10. Le Proces, op. cit., p. 835. 
11. Samuel Ginzburg, dit Walter G. Krivitsky (1890-1940), ancien compagnon d'armes 

d'Ignace Reiss fit defection peu a pres lui a la fin 193 7; il fut brievement en contact avec 
Sedov, puis publia aux Etats-Unis un livre intitule I was a Stalin's agent, dont nous avons 
utilise la reedition en fran~ais, j'etais un Agent de Staline. Son livre parut pour la premiere 
fois en 1939. Lev L. Feldbine, dit Alexander Orlov (1895-1973) etait un personnage plus 
important encore que Krivitsky et Reiss, lie a Moltchanov et autres. Il qu~tta l'Espag~e ou il 
etait en mission en 1938 pour les Etats-Unis ou il se pla~a sous la protection des service~ de 
renseignements. Son livre The Secret History of Stalin's Crimes parut en 1953 et consutua 
une date dans l'histoire des revelations sur les proces et la repression. 
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Bien entendu, le xxe congres et la (( destalinisation » Ont amene une 
gerbe de faits nouveaux. D'abord les insinuations de Krouchtchev qui 
assure que « les circonstances entourant le meurtre de Kirov cachent 
encore des choses inexplicables et exigent l'examen le plus serieux »: 

« II y a quelques raisons de croire que le meurtrier de Kirov a ete aide par 
ceux dont la mission etait de proteger Kirov. [ ... ] Un mois et demi avant le 
meurtre, Nikolaiev avait ete arrete en raison de son attitude suspecte, mais avait 
ete libere sans meme avoir ete inquiete. Le fait que le tchekiste charge de la 
protection de Kirov, qui devait fare interroge le 2 decembre 1934, ait ete tue dans 
un «accident» d'automobile ou les autres occupants de la voiture n'ont pas fae 
blesses, constitue une circonstance extraordinairement suspecte. Apres l'assassinat 
de Kirov, de tres legeres peines ont ete prononcees contre de hauts fonctionnaires 
du N.K.V.D. de Leningrad, mais ils ont ete fusilles en 1937. On peut supposer 
qu'ils ont ete fusilles afin de faire disparaitre les pistes qui auraient conduit aux 
organisateurs de l'assassinat de Kirov». 12 

En 1961, cinq annees a pres les premieres «revelations » de Khroucht­
chev, le grand public sovietique entendait enfin parler de l'affaire Kirov 
dans le cours de l'attaque du Premier Secretaire contre le « groupe anti­
parti » de Molotov, Kaganovitch, Malenkov, etc. qui avaient combattu, 
assura-t-il, pour eviter que soit revele « leur role de complice clans les 
repressions de masse ». Revenant sur l'histoire de la mort de Borissov, il 
racontait que les medecins qui avaient signe le rapport d'autopsie 
concluant a sa mort accidentelle, l'avaient fait sous la menace, Borissov 
etant mort des coups qui lui avaient ete portes.13 Dans le cours des 
debats, d'autres orateurs racontent la double arrestation de Nikolaiev, la 
saisie, puis la restitution de l'arme qui devait etre celle du crime. On ne 
suppose plus, on considere comme etabli l'execution des fonctionnaires 
du N.K.V.D. pour faire disparaitre des temoins. 

II n'y a pourtant la aucune «revelation» a proprement parler. Pour 
l'essentiel, les faits ont ete verses au dossier depuis longtemps et 
Khrouchtchev ne fait au fond que confirmer les elements produits en 
1938. Il suggere cependant que c'etait Staline qui tenait les fils. La 
commission d 'enquete, qui fonctionna reellement, ne presentera jamais 
son rapport: en fait, Khrouchtchev ne cherchait sans doute pas a rouvrir 
ce dossier, mais seulement a jouer de la menace de le rouvrir clans le cadre 
de sa lutte contre Molotov et autres. Mais ces seules allusions changerent 
profondement la situation et les veritables ((revelations » emergerent a 
travers la porte ainsi entr'ouverte. Des centaines de personnes s'adres-

12. Khrouchtchev, XXlle Congres, p. 84. 

13. Madame Carrere d'Encausse, Staline, p. 47, reproduit la version officielle, depuis 
longtemps infirmee, selon laquelle Borissov aurait ete « ecrase par une voiture "· 
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serent au C.C. pour apporter des temoignages dont beaucoup etaient 
precieux. Des historiens se mirent au travail, eurent acces aux dossiers de 
la commission, recueillant de leur cote les temoignages que rapportent 
Roy Medvedev, Antonov-Ovseyenko, Iakir et d'autres. 

Depuis la publication de ces travaux, est-ii possible d'ecrire, con:ime 
l'a fait Madame Helene Carrere d'Encausse, que «le meurtre de Kirov 
reste encore aujourd'hui une enigme? ». 14 Nous ne le croyons pas. 11 
importe certes de rester prudent. Mais, s'il est vrai que la preuve irrefuta­
ble de la responsabilite personnelle de Staline n'a pas ete apportee, il 
existe cependant un faisceau de presomptions tel que tout indique que 
tous les fils de l'assassinat aboutissaient entre les mains de Staline. On 
peut meme ajouter qu'il etait difficile, en 1938, pour n'etre pas trap 
exigeants, de parler a ce propos d'une (( enigme ». 

Mais Trotsky n'ecrit pas que les ordres de tuer Kirov ont ete donnes 
par Staline et ne l'ecrira jamais. Mieux, il fait mine d'ignorer les accusations 
en ce sens. Sa version est que les fils du meurtre remontent bel et bien a 
Staline, mais que la mort de Kirov a ere« un accident» clans le cours d'une 
provocation dont les preparatifs de Nikolaiev constituaient un element : le 
jeune homme, plus OU moins COntrole par les policiers qui devaient a Un 
moment ou un autre lui arracher l'aveu qu'il preparait cet attentat « selon la 
directive de Trotsky», leur a echappe et a commis l'acte qu'on devait 
empecher au dernier moment. Nous reviendrons plus loin sur les raisons 
que Trotsky peut avoir de presenter semblable version. Disons simplement 
qu'elle est insoutenable aujourd'hui: tous les elements nouveaux demon­
trent que l'assassinat de Kirov, loin d'etre « une bavure », etait une op~ra­
tion soigneusement montec. Quant aux « bavures », elles se sont prodmtes 
avant, a travers les echecs successifs d'une chasse a l'homme impitoyable, si 
l'on en croit les confidences de Piotr Tchaguine, un proche de Kirov, a Roy 
Medvedev. II y aurait eu notamment un attentat manque au Kazakhstan a 
l'ete 1934. A. Antonov-Ovseenko mentionne une tentative des freres 
Orlov, liberes de prison. Enfin n'oublions pas la premiere arrestation de 
Nikolaiev porteur d'une arme et epiant Kirov, et sa liberation sur ordre de 
Zaporojets. Or ii aurait ete arrete une seconde fois clans les memes 
conditions. Borissov, le garde du corps de Kirov, aurait informe Kirov, ce 
qui decida de son sort puisqu'il fut fusille de meme que ses assassin, 
devenus temoins genants. Nous savons que Kirov craignait pour sa vie. Au 
lendemain du XVIIe congres, en vacances, il confia a son vieil ami Aleksei 
Sevostyanov que sa tete « etait sur le billot ».15 

14. Ibidem, p. 47. 
15. Cette conversation eut lieu a Sestroriesk, clans le golfe de Finlande ou Kirov avait 

une datcha.L'Humanite du 28 decembre 1934 assure que Nikolaiev y louait une villa ... A. 
Antonov-Ovseyenko signale (p. 85) que la sa:ur ainee de la femme de Kirov, Sofia Lvovna, 
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Assassinat premedite done et soigneusement prepare, mais clans quel 
but? Jean-Jacques Marie ecrit: 

« Staline ne vit d'abord clans l'assassinat de Kirov que la liquidation du 
principal opposant de l'interieur et le moyen de mettre Leningrad, puis le parti, a 
genoux. Ce n'est qu'un peu plus tard (iu'il devine l'usage qu'on peut en faire 
contre les opposants, repentis ou non». 6 

Cette interpretation n'est plus soutenable. Parmi les pretendus «Gar­
des blancs » fusilles se trouvent hon nombre d'opposants et le choix n'a 
pas ere fait au hasard. Les pretendus « complices » de Nikolaiev apparte­
naient bien a un groupe d'opposants, meme s'ils n'avaient rien de terroris­
tes. On sait en outre que lors du proces, seuls ceux qui n'avaient pas 
appartenu a !'opposition zinovieviste, avouerent leur « complicite ». Les 
autres accuses avouerent seulement avoir ete des opposants et aucun 
d'entre eux ne nomma Nikolaiev en tant que membre du «centre» zino­
vieviste. 

Deux des auteurs les mieux informes presentent des versions tres 
proches. Selon Roy Medvedev, 17 le N.K.V.D. avait demande l'autorisa­
tion a Kirov d'arreter le noyau des zinovievistes et Kirov avait refuse. 
Antonov-Ovseenko raconte que Staline demanda les fiches des opposi­
tionnels detenus, tra\:a une ligne divisant en deux une feuille de papier, 
ecrivant « centre terroriste de Leningrad » sur la partie gauche et «centre 

confirmait que, depuis fevrier 1934, Kirov craignait pour sa vie. II aurait egalement exprime 
ses craintes au secretaire des J.C. de Leningrad, S.M. Soloviev et sa femme. 

16. J.J. Marie, op. cit., p. 176. 
17. Selon Roy Medvedev, le decret du ler decembre 1934 eut pour premiere conse­

quence de transferer au college militaire de la Cour supreme de l'U.R.S.S. des dossiers en 
cours d'instruction. II ne met pas en doute la qualite de « contre-revolutionnaires » des gens 
executes comme « Gardes blancs », mais signale l'arrestation en Ukraine, sous ce label, de 
l'ecrivain « progressiste » Kroutchelinsky - qui mourut en prison (il est aujourd'hui rehabi­
lite) - et de ses deux fils, Ivan et Tarass, fusilles. II releve aussi le nom de l'ecrivain 
ukrainien Mazyk, fusille a Kiev et qui ne peut are considere comme un « contre­
revolutionnaire ». Trotsky ecrit, appelant a defendre les communistes etrangers emprisonnes 
en U.R.S.S. (lettre du 26 janvier 1934, CEuvres, 8, p. 37): «On a essaye de lier a l'affaire 
Kirov l'assassinat d'un groupe important d'oppositionnels etrangers ». Nous n'en avons 
identifie aucun: tout au plus releve-t-on la presence d'un « Sidorov V. » qui etait le nom 
utilise en U.R.S.S. par un communiste bulgare membre de l'opposition de gauche et fils du 
veteran du P.C.B. Sider Todorov. N'y aurait-il pas, parmi les « gardes blancs » fusilles plus 
d'opposants que Medvedev ne }'imagine? Les noms, donnes par l'Humanite du 22 decem­
bre, des membres du « centre» de Leningrad fusilles avec Nikolaiev sont les noms des 
dirigeants des Jeunesses communistes clans les annees precedentes. Le plus connu etait 
Kotolynov qui fut le porte-parole de }'Opposition unifiee clans les Jeunesses en 27. La 
femme de Chatzky, deportee a cette epoque, assura toujours qu'a part Nikolaiev aucun des 
inculpes n'avait « avoue »; elle participa clans les camps a toutes les luttes des « trotskystes ». 

L'Humanite annonce le meme jour l'arrestation de Zinoviev, de Kamenev et de leurs 
proches dont les plus anciens ouvriers bolcheviques de Leningrad. 
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terroriste de Moscou » sur la partie droite, puis ecrivit des colonn~s d.e 
noms. II mit d'abord Zinoviev et Kamenev ensemble a gauche pu~s fit 
passer Zinoviev a droite. La.commissio~ d'e.nquete a pu voir ,cette femlle., 

II faut egalement souhgner qu~ 1 affaire. du . « cons~l etra,nger » de­
montre clairement les efforts de Stalme pour imphquer d emblee Trotsky 
dans ce meurtre. L'Humanite en temoigne avec eloquence. Le 4 decem­
bre, citant le Daily Herald et son correspondant a Moscou, l'organe 
central du P.C. fran\:ais indique qu'a Moscou beaucoup de gens - d~nt 
l' ecrivain Aleksei Tolsto1 - croient le meurtre inspire par des mams 
terroristes « etrangeres ». Le 7, elle annonce l'execution. a !vfoscou. et 
Leningrad de 66 « Gardes blancs » membres d'une « orgamsat10n fasci~te 
d'assassins professionnels » entre~ illegalemei:it en U.~.S.S. Le 1~, .Manus 
Magnien precise que ces « assassms » appar:~en_nent a la. « Confrene de la 
V erite russe » liee a l' « Union generale mihtaire de Miller-Gorgoulov ». 

Le 12, elle d~nne les noms de quelques « Gardes bla~cs ». L~ 22,. c'e~t ~e 
tournant. L'Humanite annonce que l'enquete a etabh que Nikolaiev etait 
membre d'un « groupe terroriste clandestin anti-sov~etique », forme 
d 'hommes de l 'ancienne opposition zinov~eviste, qui ava1ent ~our .~u.t de 
changer la politique sovietique clans l'espnt ?u ~< programm: zi?ovievist.e~ 
trotskyste ». Le 28 decembre, un saut qual~tauf es,t ~ranchi: 1 H~mamte 
explique que les membres du g~oupe de ~emng:ad etaie~t en relation ave.c 
un consul etranger et escomptaient que 1 assassmat de Krrov_ provoqu:rait 
une intervention etrangere.18 Jacques Duclos monte a~ creneau ~t si&ne 
en premiere page un article intitule « L'acte .d'accusat~on de Nikolaiev 
montre la complicite de Trotsky clans l'assassmat de Kirov»: 

«II est demontre maintenant qu'entre I' assassin Nikolaiev, ses ass~~ies, Tr~t­
sky et un representant diplo~atique d'une p~~s~ance etrangere, des ,ha1so~s ex1s­
taient, qui permettent d'etabhr la responsab!lite de Trotsky ~ans ~ ass~s1?at de 
Kirov. Trotsky, recevant une lettre de l'anc1e~ group~ trotskiste-z11;iov1ev1ste de 
Leningrad par l'intermediaire d'un consul, ~mla qm illust~e les ag1ssements de 
l'homme qui, en opposition contre .le pam, s'est ,enfo~ce clans ~a b~ue de la 
contre-revolution. Et l'homme de mam de Trotsky a Lenmgrad, N1kola1ev, rece­
vait 5 000 roubles de ce consul faisant office d'agent de liaison en recompense de 
son travail d'espion ». 19 

La boucle etait bouclee. La boucle qui pretendait nouer la chaine des 
Gardes blancs aux zinovievistes, a Nikolaiev, au consul de Lettonie, a 
Trotsky et a Hitler, puisque, le 8 janvier 1935, l'Humanit~ nous app:end 
que le consul complice des assassins est «!'horn.me de Hitler». Le si.gnal 
est donne de la campagne contre « le trotsk1sme, agent du fascisme 

--1-8-. Le gouvernement sovifaique n'avait pas initialement d~mn~ le nom du consul 
etranger. On apprenait celui-ci seulement clans l'Humanite du 3 Janvier 1935. 

19. L'Humanite, 28 decembre 1934. 
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international» :20 « c'est Trotski lui-meme, ecrit-on, qui dirigeait, en liai­
son etroite avec la Gestapo, l'activite des trotskistes-zinovievistes » - un 
langage qui annonce celui de l'epoque des « proces ». 

Reste a repondre a la question de savoir quelle imperieuse necessite 
poussait Staline a ce meurtre et, a travers lui, a la repression de masse? Ce 
qui implique une autre question : Kirov etait-il un opposant a Staline, et, 
si oui, quelle etait la nature de son opposition ? Dans un ouvrage recent, 
L'Utopie au Pouvoir, Alexandre Nekritch et Michel Heller repondent par 
la negative a la question ainsi formulee, a travers une critique de la these 
formulee par Nikolaievsky clans sa celebre composition connue sous le 
nom de Lettre d'un Vieux-Bolchevik: 

«Boris Nikolaievsky, historien perspicace, menchevik, qui connaissait bien 
les bolcheviks, eut !'occasion de discuter avec Boukharine en fevrier 1936 a Paris: 
il pensait que Kirov avarn;ait une nouvelle ligne politique, differente de celle de 
Staline. Ce point de vue, expose par Nikolaievski clans le Courrier socialiste en 
1956, fut repris par les historiens sovietiques en 1964, en pleine lutte « contre le 
culte de la personnalitb. Ils tentaient de prouver que le xvne congres etait 
mecontent de Staline et de sa politique et qu'il songeait meme a le remplacer par 
Kirov. On peut les comprendre: un congres, marchant au sacrifice sans un mot de 
protestation, un parti tout aussi docile, provoquent des questions: pourquoi, 
comment? Le mythe d'une «resistance» a Staline de la part des « meilleurs 
communistes », des authentiques leninistes, permet de les eluder ... La conduite de 
Kirov a Leningrad et sa region n' etait ni pire, ni meilleure que celle des autres 
gouverneurs de Staline: ses discours ne contiennent nulle trace d'un programme 
original». 21 

On peut certes « comprendre » aussi ces auteurs pour qui l'objectif 
essentiel est de demontrer que le stalinisme est l'aboutissement unique, 
normal- et ineluctable du bolchevisme et la forme du socialisme realise, 
mais la question est ailleurs. Le Contrat social, pour justifier la coupure 
qu'il pratique dans un article de Hugo Dewar en septembre-octobre 1965, 
montre que l'un des aspects de la question est la credibilite du temoignage 
de Boukharine. La redaction ecrit: 

«'Quand on sait, par exemple, que Boukharine etait couramment tra1te 
d' « hysterique » par ses proches camarades, quand on a lu la lettre de Kamenev a 
Zinoviev datee de 1928 et le recit de Lydia Dan, OU d'ailleurs Boukharine ne 
prononce meme pas le nom de Kirov. Qui peut croire a la sincerite de communis­
tes parlant a un adversaire politique, alors que le mensonge faait devenu leur 
seconde nature, meme entre eux ? Qui peut repondre de la veracite, sachant 
comment eraient gardes a cette epoque les secrets du politburo ? Kirov avait 
participe activement aux pires mefaits de Staline, entre autres a la collectivisation 

20. L'Humanite, 21 aout 1936. Ce n'est qu'en 1938 que ce journal decouvrira que 
« Trotski fut un agent de !'Intelligence Service depuis la fin de 1926 » (8 mars 1938). 

21. Michel Heller, Aleksandr Nekritch, L'Utopie au pouvoir, pp. 229-230. 

,, , 
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terroriste des campagnes, au massacre impitoyable de millions de paysans travai~­
leurs, a la repression brutale des moindres velleites d'opposition dans le partl. 
C'est lui qui, au XVIr congres, est alle jusqu'a proclamer Staline «le plus grand 
chef des chefs de tous les temps et de tousles peuples ». Boukharine, !'auteur de la 
formule inoubliable, « un parti au pouvoir, les autres en prison», a ere complice 
intime de Staline avant de tomber en disgrace a son tour. II faudrait avoir perdu la 
memoire pour s'exagerer les nuances qui Ont pu diviser les parvenus de l'oligar~hie 
bolchevique tous d'accord pour exploiter et opprimer l'ensemble des populations 
laborieuses de l'ancien empire des tsars». 22 

Jugement « ideologique » revendiquant curieusem~nt une ce~aine ob­
jectivite pour evaluer la valeur d'un temoignage a partir de la notion de la 
« nature» des communistes. lei aussi la redaction prudente de « ne pas 
exagerer les nuances » pourrait faire place a un resume plus brutal, mais 
plus proche de la position des auteurs: « tous clans le meme sac». Nous 
discuterons neanmoins, ne serait-ce que pour montrer qu'il n'y a la 
qu'une parodie de discussion et une fa':;on parfaitement totalitaire - .a 
l'instar de la methode stalinienne - de juger et de condamner. Ce temo1-
gnage est celui de Boukharine tel qu'il apparait a travers la «Lettre du 
Vieux Bolchevik » parue en 1936 dans le Sotsialistitcheskii Vestnik (pas en 
1956 comme l'ecrivent Heller et Nekritch).23 On sait que Boukharine, 
venu negocier l'achat de documents d'archives en France avec Nikolaie"."­
sky, eut avec lui des entretiens discrets. 11 ecrivit la «Lettre» apres av01r 
detruit les notes de ses conversations a la suite du cambriolage de son 
Institut et le vol des archives de Trotsky perpetre par le G.P.U. dans la 
nuit du 7 novembre 1936. Boukharine, selon Nikolaievsky, lui aurait 
indique que Kirov s'etait oppose a Staline sur plusieurs plans et clans des 
circonstances diverses. A la fin de 1932, il avait parle au B .P. avec 
beaucoup de force contre la peine de mort reclamee par Staline contre 
Rioutine auteur d'une platcforme qui recommandait de la «Chasser». 
Kirov avait gagne et Rioutine avait ere epargne. En 1934, Kirov se serait 
prononce pour !'abolition de la terreur et aurait cherche a se concilier d~s 
elements de !'opposition. II aurait assure qu'il n'y avait ph~s. desorma~s 
d' « adversaires irreconciliables ». Selon Boukharine, cette pohuque conc1-
liatrice en politique intericure s'expliquait par la volonte de Kirov d'une 
«reorientation occidentale en politique exterieure », la menace hitlerienne 
imposant aux dirigeants, « une reconciliation avec le peuple », necessaire 
dans la preparation a la guerre inevitable contre l' Allemagne hitlerienne. 
Staline ne se serait pas oppose de front a cette orientation mais, pousse 

22. «N.B. »de la redaction du Contrat social, a !'article de Hugo Dewar, «L'Affaire 
Kirov», dans Le Contrat social, septloct. 1965, IX, 5, p. 298. 

23. On trouvera le texte de cette lettre en traduction fran\:aise, ainsi qu'un interview de 
Boris Nikolaievsky, dans le livre de ce dernier, Boris I. Nicolaievski, Les Dirigeants 
soviitiques et La Lutte pour le pouvoir, paru en 1965. 
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par son entourage, aurait cherche a en limiter la portee. 
Or la these exposee par Boukharine a travers Nikolaievsky a tout de 

~eme ~ re~u des renfo:r~ qui n'accreditent pas la these d'un « mythe » 

1~vente par les « destahmsateurs », sauf pour ceux pour qui entre commu­
mstes ~e battant a mort ~l ~'y ~ ja?1ais que des «nuances» qu'il ne faut pas 
«e~age~er~. Orlov ava1t md1que en 1953 qu'au XVIIe congres, Kirov 
ava1t fa1t f1~:e de concurrent a Staline a l'applaudimetre. 11 avait emis au 
B.P. des cnt1ques contre Ordjonikidze et Mikoyan, aurait requisitionne 
sans l'accord de Moscou pour les distribuer aux ouvriers les reserves 
alin;entaire~ de _l'arme~ a Leningrad. La these. officielle admise depuis le 
?'X co~~res f~1t ~~ Kirov un « opposant », ma1s sur un programme limite 
a Ia. poht1q~e mteneure, presentant en termes puerils !'opposition entre 
Stalme et Kirov. Chaoumian ecrit ainsi dans la Pravda du 7 fevrier 1964 
que se groupaient autour de Kirov « tous ceux qui se souvenaient du 
Testament de Lenine »et« pensaient qu'il etait temps d'enlever a Staline le 
~oste de secretaire general», une formule pratiquement reprise par l'edi­
tlon de 1962 de l'histoire officielle du P.C.U.S. Medvedev et Antonov 
O_vseyenk? appo~e quelques elements de plus. Medvedev pense que 
~~r?v. ava1t effect1vement une ligne d'apaisement mais n'a pris aucune 
m1tiat1ve, se contentant d'er.re le candidat de rechange auquel on pensait. 
11 assu~e, su: la base de_Plus1eurs temoignages, qu'a !'election du C.C. il y 
eut tr~1s voix contre Kirov et 270 contre Staline, elu dernier - ce qui ne 
fut ev1demment pas rendu public. 11 indique egalement que se tint pen­
dant le congres une ~eunion des secreraires regionaux sur la question du 
r~mplacement de Stalme et qu'un groupe comprenant Mikoyan, Ordjoni­
k1dze, Petrovsky, Orachelanchvili, pressa Kirov, sans succes cependant, 
de se mettre sur les rangs pour le secretariat general. 

De l'exterieur, le xvne congres, auto-baptise « congres des vain­
queurs >~ se pr~s~nte comme un suc~e~ d'une ligne de reconciliation puisque 
les anc1~ns d1ngeants des oppos1t1ons comme Zinoviev et Kamenev, 
Bou~ann~, R ykov et Tomsky, Piatakov et Radek, Preobrajensky, 24 

Lomm.a~ze, pr.ennent la parole sans fare couvert de huees pour une 
a~tocnt1qu,~ qm ga:~e une ~ertaine <lignite. Pour la premiere fois depuis le 
debut de 1 ere stahmenne, 11 semble que les anciens opposants - moins 
Trotsky, les trotskystes, I.N. Sminnov aussi et ses amis du «bloc des 
oppos~tions » - soient acceptes. Staline laisse faire, mais prepare la reprise 
en ~a1~s : en meme temps que sont prises des mesures de reconciliation, on 
ass1ste a la montee aux postes-cles des hommes qui vont fare ceux de la 
grande repression des annees trente: Ejov, Malenkov, Poskrebytchev, 

24. Relevons 9-ue Preobrajens~y fut le seul de ceux que Sedov et Trotsky appelaient 
« trotsky~~e~ ~x~cap1tulards », orgamses ?~ns le groupe S:11ir~ov a faire son autocritique apres 
1932 et I m1t1at1ve du «bloc des opposltlons ». Sedov I ava1t releve avant nous. 
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Vychinsky ... Kirov n'etait partisan que d'une politique de «reconcilia­
tion» ? Peut-etre, mais cela ne suffit-il pas a expliquer pourquoi Staline 
voulait s'en debarrasser? 

11 existe pourtant depuis 1978 une piece nouvelle dans ce dossier, 
superbement ignoree par les ouvrages les plus recents, par Jean Elleinstein 
comme Nekritch et Heller, bien que Pierre Broue en ait deja signale 
!'existence dans les CEuvres avant 1980. 11 s'agit du temoignage de Marcel 
Body, dont l'honnetete est indiscutable et qui explique comment il a mis en 
contact avec Leon Sedov un emissaire de Kirov, membre du C.C., 
beau-frere du Dr Levine, qui etait venu pour informer Trotsky des 
intentions de Kirov et de sa volonte de reintegrer meme les trotskystes dans 
le parti. 25 Pierre Broue a signale en outre !'existence d'un texte de Sedov 
qui confirme cette information en parlant des intentions des « camarades 
haut places». Nous pensons que c'est precisement le fait que ce contact ait 
eu lieu qui explique des phrases surprenantes sous la plume de Trotsky, et 
qui ont pu abuser pas mal de lecteurs. C'est que Trotsky, en effet, 
minimise jusqu'a l'absurde !'importance de Kirov, niant, lui aussi, la 
possibilite de son «opposition» a Staline, sans pour autant jamais discuter 
les opinions contraires dont ses archives et sa correspondance attestent 
qu'il en a pourtant connaissance. Le 28 decembre 1934, il assure que Kirov 
« n'a jamais joue un role independant ». Le 1er mars 1938, il le traite 
d' «agent stalinien de second ordre dont le nom n'a ere connu que par les 
proces ... »Nous avons trouve dans ses archives une lettre d'un Autrichien 
d'U.R.S.S. expliquant de fa~on convainquante que Medved etait dangereux 
parce qu'il risquait d'enqueter pour de bon sur le meurtre de Kirov. Cela 
n'empeche pas Trotsky de continuer a mettre dans le meme sac Medved et 
Zaporojets, l'agent du meurtre :26 la aussi, comme dans l'affaire du «bloc 
des oppositions », il doit tout nier en bloc pour ne pas laisser une seule prise 
et ne pas risquer de provoquer une repression de plus. 

25. Marcel Body (1894-1984), ouvrier typographe, membre de la mission militaire 
frarn;aise a Moscou, avait rejoint les bolcheviks. 11 avait ete naturalise et travailla notamment 
clans la diplomatie avec Kollontai. II revint en France en 1927 et participa a l'activite de 
differents groupements d'opposition, puis se consacra a un travail de traduction. Le recit de 
Body sur le contact cntre I' emissaire de Kirov et le fils de Trotsky a ete pub lie clans Le 
Refractaire d'avril 1978. Pierre Broue l'a signale clans une note des CEuvres, 4 (n. 2, p. 267), un 
volume paru en 1979. 

26. Filip D. Medved (1890-1943), bolchevik en 1906, tchekiste en 1919, commandait le 
N.K.V.D. a Leningrad en 1934. Tousles auteurs sovietiques non-officiels, Roy Medvedev et 
Antonov, comme Krivitsky et Orlov, insistent sur le fait que !'operation Kirov fut montee, 
par-dessus sa tete, avec son adjoint Zaporojets. Iakir connut en deportation Micha, le fils de 
Medved, dans un camp pour enfants ... II raconte (Une Enfance russe, p. 125) que Zaporojets 
ne figurait pas en 1934 sur la liste des responsables du N.K.V.D. qui devaient etre duties 
pour leur negligence. Mais Vorochilov aurait exige qu'il y figure. Toujours selon Iakir, 
Zaporojets, trop bien informe, aurait ete fusille des 1937, pris dans la vague de l'epuration qui 
frappa aussi Moltchanov et qu'un autre haut dirigeant du G.P.U. sous Jagoda - collegue 
d'Orlov et Moltchanov - Loutchkov, evita en passant ... aux Japonais. 
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La prise de contact avec Trotsky etait-elle cette « imperieuse necessite 
qui poussait Staline a se debarrasser » de Kirov ? Marcel Body le pense et 
emet meme l'hypothese que Staline fut informe de ce contact par son 
agent Zborowski, bras droit de Sedov. Si l'hypothese est valable, !'argu­
ment ne l'est pas, car Zborowski et Sedov ne s'etaient pas rencontres a 
l'epoque de l'assassinat de Kirov et, de toute maniere, Zborowski n'eut 
certainement pas ere informe d 'un tel secret, contrairement a . ce que 
racontent des legendes probablement interessees. 27 Kirov, en contactant 
Tr?tsky, allait en tout cas plus loin que ce que Boukharine envisageait, ce 
qm peut expliquer que le dossier entr'ouvert par Khrouchtchev ait ere 
referme si vite: un opposant a Staline, d'accord, mais un opposant qui est 
pret a rouvrir le parti a Trotsky, c'est autre chose. Notons tout de meme 
clans I' analyse de Boukharine cet important element: c'est la necessite de 
~'uni?n sacree ~ontre l' Allemagne nazie qui dicte une nouvelle politique 
mteneure. Cec1 ne peut-il expliquer qu'un vieux revolutionnaire comme 
Rak?vsky se soit rallie, au nom de l'unite necessaire contre «le danger 
fasc1ste » clans un moment ou le retour au parti semblait la voie d 'un 
retour digne possible, generalise ?28 

Comment ne pas comparer cette politique exterieure precomsee, 
selon Boukharine, par Kirov, et la politique reelle de Staline telle que la 
decrit Krivitsky, qui montre Staline clans I' attitude d' « un solliciteur per­
manent » qui ne se laissait pas decourager par les rebuffades de Hitler, 29 
son s~uci de co~vain~re Hitler de poursuivre la politique de Rapallo, ses 
tentatives de Im «faire peur » par une politique - ou des articles de 
Radek -· pro-occidentale. L 'hypothese erayee par les revelations de Mar­
cel Bo~f eclaire a cet egard d'un jour nouveau les temoignages anciens. 
La poht1que de l'U.R.S.S. et, partant, de l'I.C. et des differents P.C. fut 
hesitante tout au long de l'annee 1934, apparemment contradictoire. Les 
evenements de France, !'attitude ambigue de Moscou avec Doriot, le 
tou~~ant v~r~ _I~ Front populaire sont-ils a cette epoque une nouvelle 
pohuque dehmuvement adoptee, ou bien une comedie, une « manceuvre » 

destinee a menacer serieusement Hitler d'un renversement des alliances 
comme ~e suggerent les elen:ients apportes par Krivitsky ? On peut poser 
la question autrement: Stalme a-t-il vraiment hesite, comme le croient 

27. Mordka Zborowski (ne en 1908) fut recrute a Grenoble par le G.P.U. en 1934 et 
implante ensuite dans le mouvement fran~ais au cours de l'annee 1935 avec mission de 
s'infiltrer pres de Sedov qu'il espionna jusqu'a sa mort. (Cf. Cahiers Leon Trotsky n° 13, 
notamment Michel Lequenne «Les Demi-Aveux de Zborowski »). La chronologie reduit a 
neant l'hypothese de Body. Il semble bien en outre que Sedov ne donnait connaissance a ses 
collaborateurs, meme de confiance, d'aucun element de l'ordre de la mission relatee par 
Body. 

28. Cf. Rapport de J. Frankel, p. 117. 
29. W. Krivitsky, ]'etais un agent de Staline, p. 17. 
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certains, n'a-t-il fait que « manceuvrer », comme l'assure Krivitsky, ou lui 
a-t-il fallu du temps pour un tournant aussi radical auquel il aurait ete 
finalement contraint par le refus de Hitler de repondre a ses offres de 
collaborateur? Kirov s'est-il laisse pieger? Quand Antonov-Ovseyenko 
explique que Kirov « ne voulait pas renverser. Staline » et ne pouva.it ~or~c 
qu' « attendre passivement sa propre destruction», 30 cela ne peut-11 s1gm­
fier que Kirov s'est laisse abuser en s'identifiant a la direction de Staline 
sur la politique meme qu'il preconisait? 

Nous avons certes conscience que le temoignage de Marcel Body 
eraye par un texte internc de Sedov ne peut emporter l'assentiment de 
tous et qu'il faudra chercher encore. On conviendra cependant que l'ex­
plication de Boukharine en m;oit une certaine credibilite. L' « affaire Ki­
rov», qui semble s'epuiser sur le terrain ?e l'enigme. l?olici~re, ou~re des 
pistes nouvelles a la recherche sur le terram de la polmque mternauonale. 
11 est egalement desormais indiscutable qu'elle fut la preface de cette 
« grande terreur » dont tant d'auteurs aimeraient qu'o~ se persuade qu'elle 
erait sans importance dans la mesure ou s'y entretua1ent, selon eux, des 
hommes dont il nc faut pas « exagerer » les «nuances » qui les separaient. 

Pour nous et clans le cadre de la question posee par le numero special 
sur l'annee 1934, l'affaire Kirov apparait bien comme le prelude sovieti­
que de l'epanouissement du Front populaire en Europe occidentale. 
Meme si cela choque les tenants des idees precorn;ues. 

30. Antonov Ovseenko, The Time of Stalin, p. 85. 



1934 

Chronologie sommaire 

Janvier 
5 Accord commercial franco-sovietique (clans le meme temps, debut des 

rencontres entre les colonels Ventsov et de Lattre de Tassigny). 
20 En Allemagne, adoption de la Loi sur !'Organisation du Travail. 
26 Ouverture a Moscou du XVIIe congres du P.C.U.S. 
27 Le C.N. de l'U.G.T. approuve les preparatifs d'une insurrection ouvriere 

au cas OU la CEDA arriverait au pouvoir. 11 elit a la presidence Largo 
Caballero. 

28 Le Groupe socialiste de Madrid et la Federation de la Terre passent aux 
partisans de Largo Caballero. 

Fevrier 
6 Emeute des Ligues contre le gouvernement Daladier (20 morts a Paris) avec 

la participation de l'ARAC, organisation d'anciens combattants controlee 
par le P.C. 

7 Le gouvernement Daladier demissionne sous la pression de l' emeute et des 
chefs militaires. L'Humanite attaque «le gouvernement des fusilleurs » et 
les « social-fascistes » qui le soutiennent. 

9 Formation en France du gouvernement Doumergue d' «union nationale » 

(sans socialistes ni communistes) avec T ardieu, Herriot et le Marechal 
Petain : il annonce qu'il veut reviser la Constitution dans le sens du renfor­
cement de l'executif. 
Telegramme de capitulation de Sosnovsky. 
Manifestation a Paris du P.C. et de la C.G.T.U.: 4 morts. 

10 A Moscou, fin du XVIIe congres; on ignore alors que, lors du vote final au 
C. C., Staline a ete largement devance par Kirov ~ dont certains delegues 
souhaitaient le voir candidat au remplacement de Staline. 

11 Provocation de la police a Linz et debut des combats armes clans toute 
l' Autriche entre forces gouvernementales et milices socialistes du 
Schutzbund. 

12 Grev~ generale en France organisee par la C.G.T., ralliee par la C.G.T.U.; 
a Pa~lS les deux _ma~ifestations se rejoignent sous la poussee de la foule des 
mamf es tan ts qm cnent « Unite ». 

14119 Les combats continuent en Autriche. Neuf dirigeants du Schutzbund sont 
condamnes et pendus. 

16 Fin des combats en Autriche: toutes les organisations ouvrieres vont fare 
dissoutes. 
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19 Augusto Cesar Sandino est assassine pres de Managua (Nicaragua) sur 
l'ordre d' Anastasio Somoza. 

23 Publication en U.R.S.S. d'une declaration de Rakovsky annorn;ant qu'il 
cesse son opposition. 

27 

Mars 
5 

7 
28 

Avril 
11 

17 

18/20 

22 

26 

27 

Mai 
1 er 

9 

12 

15 

18 
23/24 

25 

Debut de la greve a l'usine de l'Auto-Lite de Toledo animee par des 
militants de l'A.W.P. de Muste. 
Arrivee a Moscou de G. Dimitrov, libere d'Allemagne. 

A Paris, manifeste du Comite de Vigilance des intellectuels anti­
fascistes. 
Decision de greve des dockers de la cote Pacifique aux E. U. 
Constitution aux Asturies de l' Alliance ouvriere revolutionnaire reunissant 
toutes les organisations ouvrieres, partis et syndicats, moins le P.C.E. 

Lettre ouverte de J. Doriot a !'Internationale communiste preconisant une 
politique de front unique avec les socialistes. 
Decision du gouvernement frarn;ais d'expulser de France Trotsky (cible 
d'une campagne de la presse allemande qui !'accuse de fomenter les troubles 
en France). 
ye congres des Jeunesses socialistes d'Espagne qui elisent une direction 
largocaballeriste (Hernandez Zancajo et Santiago Carrillo). 
L'Alliance ouvriere, malgre le P.S.O.E. mais avec l'appui des J.S., lance la 
greve generale de 24 heures contre le rassemblement de la CEDA a l'Esco­
rial. 
La participation de J. Doriot et des communistes de St-Denis a un meeting 
contre le fascisme avec les socialistes locaux est vivement critiquee par le 
P.C. 
Meeting a Paris contre !'expulsion de Trotsky avec la participation d'Andre 
Malraux. 

L'Autriche devient un « Etat chretien allemand corporatif». 
Debut de la greve des dockers de San Francisco et de la cote Ouest des 
Etats-Unis, dirigee par l'I. L.A. 
Malgre !'opposition de Largo Caballero, mais sous la pression de sa base, la 
direction de la F. N. T. T. annonce la greve des ouvriers agricoles pour le 5 
juin. Campagne de la droite annorn;ant que ce sera le signal de !'insurrec­
tion. 
Debut de la premiere greve des camionneurs et magasiniers de Minneapolis 
(Local AFL 574) dirigee par des membres de }'organisation trotskyste 
C.L.A. 
Debut de la greve des marins de la cote Ouest dirigee par la S.U.P. 
Entretiens a Geneve entre Louis Barthou et Maxime Litvinov. 
Combats de rue devant les usines en greve et intervention de la Garde 
nationale contre la foule a Toledo. 
Fin victorieuse de la premiere greve de Minneapolis. 
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Juin 
4 
5 

11 
20 
22 
25 
27 
29 
31 

Juillet 
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Victoire des grevistes de Toledo. 
Debut de la greve des ouvriers agricoles espagnols qui restent isoles : 
mesures de terreur, la greve et le syndicat sont ecrases en quelques jours. 
Debut des negociations en France entre P.C. et S.F.I.0. 
Constitution de !'Alliance ouvriere en Catalogne. 
Debut des combats pres des docks de San Francisco. 
« Vendredi sanglant »: deux ouvriers grevistes tues a San Francisco. 
Doriot exclu du P.C.F. 
Conference du Schutzbund autrichien a Brno. 
« Nuit des Longs Couteaux » en Allemagne. 

1 er Emeute de chomeurs pres d'Amsterdam a Jordaan. 
10 Assassinat d 'une jeune militante socialiste a Madrid. 

Trotsky a Domene. 
Debut de la seconde greve de Minneapolis. 

16118 Greve generale a San Francisco. 
20 Combats de rue a Minneapolis: deux grevistes tues. 
25 Assassinat du chancelier :mtrichien Dollfuss. La tentative de putsch nazi et 

d'Anschluss avec l'Allemagne va echouer devant la menace militaire ita­
lienne. 

26 A Madrid, grande manifestation unitaire J.S.-J.C. contre le meurtre com­
mis le 10. 

7 En France, pacte d'unite d'action P.C.-S.F.1.0. 
31 Fin de la greve des dockers et marins de la cote Ouest des Etats-Unis. 

A out 

2 ~Ort .du president allemand Hinde~burg; Hitler assume tous les pouvoirs. 
21 V1ctoire de la seconde greve de Mmneapolis. 
25 Conference en France de la Ligue communiste (trotskystes) qui decide, 

sous la pression de Trotsky, d'entrer dans le parti socialiste et d'y travaille­
ren «fraction». 

27 A La Havane, un commando du P.C. attaque les locaux de la Federation 
ouvriere accusee de « trotskysme ». 

Septembre 

12 Le C.C. du P.C.E. decide l'entree des communistes dans les alliances 
ouvrieres qu'il considerait jusque la comme « social-fascistes ». 

18 L'U.R.S.S. est admise a la S.D.N. 
26 La CEDA revendique d'entrer clans le gouvernement espagnol. 

Octobre 

4 Entree de trois ministres de la CEDA dans le gouvernement espagnol. 
5 Debut de la greve generale en Espagne: la C.N.T. n'y appelle qu'aux 

Asturies. Fiasco de !'insurrection a Madrid. Les ouvriers attaquent la police 
aux Asturies et s'arment. Debut des arrestations. 

·\ 
.\ 
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6 

7 

9 

19 
24 

Arrestations clans tout le pays. Tentative de coup des catalanistes a Barce­
lone, la greve est liquidee sauf aux Asturies et en Catalogne. 
Retablissement de l'« ordre » en Catalogne. Concentration militaire contre 
les Asturies. 
Attentat a Marseille : le roi Alexandre 1 er de Y ougoslavie et le ministre 
Louis Barthou sont assassines. 
Fin des combats aux Asturies; plusieurs dizaines de milliers d'arrestations. 
Premier appel de Maurice Thorez au parti radical de Herriot- Daladier 
pour la formation du «Front populaire ». 

Novembre 

3 Le .gouvcrncment Doumergue presente son projet de reforme de la Consti­
tution. 

8 Le gouvernemcnt Uoumergue demissionne, abandonne par les radicaux. 
10 Au nom du S.N.I., Andre Delmas appelle a un «rassemblement 

populairc ». 

Decembre 

1 er Les J eunesscs socialistes de la Seine publient Revolution. 
Assassinat de Kirov a Leningrad par Nikolaiev. Staline promulgue une loi 
d'exception. 

2 Naissance du WPUS par fusion de l'A WP et de la CLA. 
4 66 executions capitalcs en U.R.S.S. 

16 Zinoviev, Kamcncv ct d'autres vieux bolcheviks sont arretes. 
28 Proces et condamnation a mort de Nikolaiev et de ses « complices », les 

anciens dirigcants des J.C. de Leningrad. 
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Lettre de Vienne (14 fevrier 1934) 
(«La Verite », 2 mars 1934) 

On entend encore le tonnerre des canons qui bombardent les Mai­
sons communales, la-bas, clans les quartiers ouvriers de Florisdorf, pour 
abattre les derniers membres du Schutzbund qui se defendent hero!que­
ment. Malheureusement cela ne peut plus rien changer a la situation. La 
classe ouvriere autrichienne est vaincue, ses organisations sont dissoutes, 
les syndicats et les associations culturelles interdits, les maisons ouvrieres 
sont occupees par la police et des bandes en uniforme et les fonds des 
organisations sont confisques. 

Au-dessus de la Mairie de cette Vienne qui fut rouge, flotte le 
drapeau a croix potencee et un commissaire du gouvernement mene les 
affaires. Des milliers de fonctionnaires sont arrfaes et les conseils de 
guerre deploient une activite debordante. Une fois le proletariat autri­
chien abattu, !'expedition punitive des Dollfuss et des Fey a commence. 
La potence est dressee et la bourgeoisie, par-dessus le marche, insulte 
bassement les proletaires qui Ont ose s'opposer a la reaction. Elle a gagne, 
elle triomphe. 

Le heurt entre la fraction militairement organisee de la classe ouvriere 
et le pouvoir executif de l'Etat n'a pas ere une surprise. 11 ya quinze jours 
environ qu'avait commence cette provocation de la Heimwehr qui, sous 
couleur d'etre dirigee contre les nazis, visait pourtant a la destruction du 
mouvement ouvner. 

On voulait en meme temps s'en servir pour faire pression sur Doll­
fuss, qui hesitait encore. En quoi consista cette action? Les formations de 
la Heimwehr, qui n' etaient pas tres fortes, craignaient par la meme de 
perdre toute leur influence si elles continuaient a hesiter, defilerent devant 
les Chambres des pays pour exiger des mesures immediates pour realiser a 
100 % le fascisme sur le modele italien. « Comites de pays independants 
des partis, interdiction de tous les partis, en particulier du parti social­
democrate », etaient leurs principales revendications. 

On peut se demander si Mussolini, avec le dessein de devancer le 
fascisme brun, n'etait pas pour quelque chose clans toute cette affaire. 
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Certains passages de la presse italienne semblent confirmer cette hy­
pothese. Un eminent chef de la Heimwehr disait que cette action etait 
« une rebellion contre le gouvernement)). 

Au debut, il semblait que les exigences des Heimwehren ne seraient 
pas satisfaites. U ne partie des organisations paysannes chretiennes et 
quelques dirigeants des chretiens sociaux exprimerent ouvertement leur 
mecontentement des progres des Heimwehren. Mais ce n'etait un mystere 
pour personne que l'homme de confiance des Heimwehren clans_ le gou­
vernement, Fey, le sous-off brutal, avait su s'assurer la haute mam sur le 
gouvernement. Il reunissait clans ses mains !'ensemble des pouvoirs execu­
tifs de l'Etat. Il poussait a la decision. Le dimanche, la veille du combat, 
apres un exercice militaire des Heimwehren clans les environs de Vienne, 
Fey pronon~a un discours tout a fait provocateur: « Demain lundi on fera 
de la bonne besogne » assura-t-il. C'est un fait important. 

Pour ne pas porter la responsabilite de l' epouvantable carnage, le 
gouvernement autrichien cherche aujourd'hui a faire croire que ce seraient 
le Schutzbund et le parti socialiste qui, sans motif particulier, auraient 
prepare et mene systematiquement l'assaut contre le gouvernement. _S'il 
en etait vraiment ainsi, Fey ne serait plus aujourd'hui au poste de v1ce­
chancelier mais la OU se trouvent a present des milliers de vaillants 
combattants de classe, derriere les murs des prisons. Aces hypocrites du 
«regime autoritaire)) qui, les yeux au ciel, parlent maintenant d'un atten­
tat criminel des marxistes contre une population paisible, a ces vrais 
chretiens qui pleurent maintenant sur tant le sang verse, il faut lancer au 
visage: « Infames menteurs ehontes ! », Tous les faits - et on aura occa­
sion de les preciser exactement - demontrent que le gouvernement a pris 
/'initiative de la guerre civile, qu 'il a provoque la lutte ouverte pour 
abattre les organisations ouvrieres qui constituent le principal obstacle 
auquel il se heurte clans son entreprise pour priver les masses de tous leurs 
droits. 

Le Reichspost, principal organe du parti chretien, reconnait 
aujourd'hui que « l'emeute marxiste a balaye des obstacles sur la voie ~e la 
construction de l'Etat chretien allemand autoritaire que l'on aura1t eu 
autrement beaucoup de mal a ecarter ». C'est pour cela que ce combat 
etait necessaire. 11 existe deja une preuve irrefutable et complete des 
veritables intentions du gouvernement. Le dimanche OU Fey avait an­
nonce «la bonne besogne », tousles postes de police avaient ete abondam­
ment pourvus de provisions et de livres et chaque policier avait re9u 100 
shillings. Que le gouvernement le demente ! 

* ** 
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Le fascisme autrichien est arrive a ses fins. Ce lui etait d'autant plus 
facile que l'austromarxisme, avec sa politique equivoque et traitre, a tout 
fait pour demoraliser la classe ouvriere et l'empecher de lutter. Des 
centaines et des centaines de fois, les chefs social-democrates ont essaye 
d'endormir les masses en leur assurant que l'Autriche n'est pas l'Allema­
gne et que «nous avons tire les lec;ons des evenements d'Autriche et nous 
saurons combattre au moment decisif ». 

Bien qu'ils aient donne des armes au Schutzbund, ils n'ont jamais eu 
reellement }'intention de combattre pour de bon. Ils plac;aient tous leurs 
espoirs clans une nouvelle entente avec la bourgeoisie. Places entre la 
comedic revolutionnaire et la realite reformiste, ils ne pouvaient que se 
derober a l'heure de la decision. Ils Ont certes organise illegalement le 
Schutzbund, mais, face au regime autoritaire, aucune auto-humiliation 
n' etait trop grande pour eux. A toutes les attaques du gouvernement 
contre les droits des ouvriers, ils repondaient par une mendicite indigne, 
des supplications pour la realisation d'une «entente». Aveugles et sourds 
a tous les dangers, ils ne comprirent pas que Dollfuss n'avait pas besoin de 
!'entente mais de /'elimination du parti socialiste. L'austro-marxisme, cette 
variete hypocrite du reformisme, porte l'entiere responsabilite de la catas­
trophe. II ne peut meme pas faire valoir a son profit le semblant d'argu­
ments des reformistes allemands. La classe ouvriere autrichienne n'etait 
pas divisee et elle etait relativement bien preparee pour la lutte armee. En 
revanche, les forces du fascisme, elles, etaient et sont encore divisees et 
s'usent mutuellement clans des luttes acharnees. Le gouvernement, impo­
pulaire clans toutes les couches de la population, etait faible malgre ses 
gestes energiques. Il arrivait souvent que les mesures qu'il decretait etaient 
ouvertement sabotees. 

La valeur personnelle des hommes du gouvernement est nulle. Doll­
fuss est un politicien de deux sous et Fey un aventurier cruel et borne. La 
majeure partie des circonstances - sinon la totalite - jouaient en faveur 
du succes de la lutte contre le pouvoir d'Etat. Il ya quelques mois encore, 
une lutte systematiquement preparee aurait presque certainement emporte 
la victoire. Mais les chefs ne voulaient pas se battre. Jusqu'au moment ou 
il etait trop tard. Quand la reaction, encouragee par cette attitude de la 
social-democratie, s'est disposee a lui porter le coup fatal, il etait deja trop 
tard. u ne grande partie de la classe ouvriere etait deja demoralisee par les 
coups que lui portait la reaction et se montrait incapable de !utter. 

Lorsque Fey donna l'ordre d'occuper la Mairie de Vienne, le person­
nel des usines electriques de la ville se mit en greve, mais les usines a gaz 
ne suivirent qu'a moitie et en hesitant. A Vienne et en province, les usines 
n'arrfaerent que partiellement le travail. Le personnel des imprimeries ne 
fit greve que partiellement, de sorte que les feuilles bourgeoises purent 
paraitre, bien que clans une moindre proportion. Elles ant largement mis 
a profit cette circonstance pour exciter la population contre les travail-
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leurs. Cote proletarien, on voyait a peine un tract. Le coup le plus dur fut 
quand les cheminots - abandonnes depuis des mois deja par le parti 
socialiste a l'agitation et a la pression de !'administration des chemins de 
fer - refuserent de debrayer. Ils ne croyaient plus au succes de la greve. 
Ils redoutaient les represailles et de perdre leur pension. 

Bien des organisations locales ant en outre fait defection. Des centai­
nes de fonctionnaires embourgeoises se sont terres. Sans parler de la race 
de ceux qui se sont ranges ouvertement du cote du gouvernement. On 
avait passablement perdu la tete. Des milliers d'ouvriers etaient clans les 
rues, sans rien faire, sans chef. Les organisations de masse de l'austro­
marxisme Ont fait defaut aux heures des batailles serieuses. 

C'est ainsi que !'elite de la classe ouvriere autrichienne, organisee 
clans le Schutzbund, a ete Jivree a elle-meme dans la lutte contre le 
pouvoir d'Etat. Elle a resiste avec hero"isme et accompli des miracles 
d'intrepidite. Pendant trois jours entiers, elle a tenu tete aux forces 
superieures du pouvoir d 'Etat et de ses bandes auxiliaires. Enfermes clans 
les maisons communalcs, dans les locaux des cercles ouvriers, bombardes 
des heures et des heures durant par les canons, les hommes du 
Schutzbund ont tenu, attendant un secours de l'exterieur. 

Dans certaincs maisons, on s'est battu litteralement d'un appartement 
a l'autre. La maison du Ccn:le ouvrier d'Ottakring qui a ete sous le feu 
pendant 24 heures n'est plus qu'une ruine. En province, la puissance des 
ouvriers etait en partie supcrieurc a celle de l'Etat. Celui-ci y a connu des 
heures critiques. Mais la 1wssi lcs combattants proletariens ont du finale­
ment ceder. Des centaincs de militants du Schutzbund sont tombes clans 
la lutte pour la cause prolctaricnne. 

Ces trois jours de resistance, du 12 au 14 fevrier 1934, sont des pages 
de gloire imperissable, de l'.ourage ct de sacrifice proletariens. Ils sont le 
gage sacre que ·la cause.· prolctaricnne vit toujours et qu'elle finira par 
vaincre. Que lcs Dollfuss et lcs 1"cy triomphent (qui sait d'ailleurs pour 
combien de temps? l ,cs nazis se preparent a cueillir les fruits de la 
victoire ), le mou vcmcnt ou vricr autrichien ressuscitera sous la direction 
revolutionnaire d'un veritable parti communiste international. 



Entretien avec Paul-Henri Spaak1 

(Lettre de L. Trotsky a L. Lesoil, 18 fevrier 1934) 

Cher Ami, 
J'ai eu un ample entretien avec votre cousin de Bruxelles et je veux 

vous en rendre brievement compte. 
J'ai essaye de lui expliquer le malentendu avec la parution de ma 

lettre a vous en Hollande. Il m'a repondu d'une maniere franche et 
tranquille qu'il ne peut nullement me contester le droit de le critiquer 
meme publiquement. Cette petite explication m'a produit une impression 
favorable. Quant au fond de la matiere, c'est la question de l'activite 
syndicale qui a forme la partie la plus importante de l'entretien. La 
bureaucratie syndicale, c'est la plus puissante barricade de la reaction. 
L'opposition du parti est condamnee a l'impuissance autant qu'elle ne 
trouve, ou pour mieux dire, ne cree un appui solide au sein des syndicats. 
Vandervelde dit : « si je dois choisir entre nos syndicats et, par exemple, 
Spaak, je ne me trouverai pas embarrasse ». Eh bien, il faut grignoter la 
puissance de la bureaucratie syndicale. C'est le commencement du travail 
«illegal» parce qu'on ne peut rien faire clans les syndicats sans une activite 
clandestine, au moins jusqu'au moment ou on devient quelqu'un. Le 
travail doit fare mene d'une maniere telle que la responsabilite directe et 
immediate ne retombe pas sur les chefs de }'opposition politique. 11 me 
semble que c'est sur ce plan surtout qu'une entente pourrait s'etablir entre 
nos camarades et !'opposition du Parti. Il faut coute que coute compro­
mettre cette ignoble, avide et stupide bureaucratie syndicale qui s'accro­
che a ses privileges suspendus sur un abime. 

Mon interlocuteur s'interessait beaucoup a la question des classes 
intermediaires. J e lui exposai la-dessus les memes idees qui se trouvent 
clans ma lettre a vous et - sur un autre plan - clans les theses contre la 
guerre. J'attirai son attention sur le fait que le plan ne contient aucun 
programme serieux en faveur de la petite bourgeoisie (paysannerie, artisa­
nat, petit commerce). Sauf !'expropriation de la propriere fonciere, le 
programme pouvait et devait declarer que le proletariat n'envisage nulle­
ment d'exproprier les petits artisans et les petits commer~ants, qu'au 

1. Lettre en franyais (8864) avec la permission de la Houghton Library. 
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contraire, par la nationalisation des banques, il liberera du ~ar~eau. ecra.­
sant des dettes et que, clans son plan de pr?duction et de d1stnbunon, 11 
envisagera aussi les petits artisa?s et les petits co1;1m~n;ants en le_ur as~u­
rant un credit favorable, certames commandes etattques, etc., Jusqu au 
moment ou ils auront trouve eux-memes plus avantageux P<:>u~ eux 
d'adherer a l'economie nationalisee. L'absence de toutes ces ide~s et 
promesses clans le programme s'explique par le fa.it que De ~~net C1e ne 
s'occupent que des chefs parlementaires de la petite bourgeome et non de 
ses couches profondes. 

J'insistai bcaucoup sur la necessite, non seule1;1ent de p~opage~ le 
mot d'ordre de la milice ouvriere (sur le plan de defense) ma1s auss1 de 
s'appliquer a la batir infat.igablei:ient, en etudiant e~ meme temps l~s 
forces des enncmis, !cur d1slocanon, leurs plans possibles, etc. Je c.ro1s 
que c'est le second domaine d'une collaboration erroite entre nos am1s et 
l'opposition socialiste. . . , 

Voila a peu pres l'cssennel de notre ~ntreuen.,.On s es,t entendu ~e 
rester en correspondancc. Je dois encore aJOUter qu 11 a parle de ~os am1s 
belges, surtout de Lcsoil et de Vereeken, avec la plus grande ~st1me. . 

Je regrette de ne plus recevoir depuis au moins deux ~01s La Vozx 
communiste. ll doit y avoir quelque malentendu. Je vous pne de vous Y 
interesser. 



Rapport de Jan Frankel a Trotsky1 

23 mars 1934 

Cher Leon Davidovitch, 
. Je ne peux plus attendr~ ou reporter d'excuses pour mon attitude. Je 

v~1s pourtant essayer d 'exphquer au mo ins mon silence : je voulais vous 
faire un compte-rendu tres complet et tres abondant et ne pas me conten­
~er .~l'un mot rapide. Mais pour cela il m'a manque d'abord le temps; 
mdependan;ment de mon etat d~ same, ma «profession» un peu specifi­
que m'a pns non seulement les JOUrs et les soirees libres mais aussi trop 
souvent la moitie des nuits. Deuxiemement, la nature des questions sur 
l~squ~lles je voulais m'etendre etait telle que - independamment de la 
situation tendue et pas tres saine clans la Ligue avant les evenements de 
fevrier, il est plus facile d'en parler que d'ecrire dessus. 

Je dois aujourd'hui m'exprimer franchement et sans detours sur bien 
des ... po~nts avec vous. II y aura clans cette lettre beaucoup de critique 
«negative» .et o-? po~rra me soupi;onner de chicaner et d'etre presomp­
tueux. Ma situation vis-a-vis de l'exterieur depuis un an m'a toujours place 
devant la necessite de me trouver clans des rapports nouveaux et m'a 
preserve clans une certaine mesure de la routine et de l'inertie du quotidien. 

Apres mon affaire, j'ai passe une semaine en Belgique. La tension 
entre Bruxell.es et Charleroi ne se limite absolument pas aux divergences 
clans la question du plan De Man. En depit de toutes les assurances sur les 
« bons rapports» entre Bruxelles et Charleroi, il n'en reste pas moins que 
le fait est qu'a toute occasion on se demande a Charleroi: «Que vont 
obJecter mamtenant ceux de Bruxelles», et vice versa. La vie quotidienne 
accumule les materiaux pour ce conflit. A quoi peut-on l' attribuer? Avant 
tout ~u developpement du groupe de Bruxelles. II se compose aujourd'hui 
d'~nvm~n quarante ~amar~des impregnes d'un excellent etat d'esprit et 
tres act1fs. Malgre l'msuff1sance de sa maturite politique, la «base>> est 
trop s~rchargee avec le travail technique (SJ., Jeunes, etc.); en depit de 
son fa1ble rayon d'action politique, les ambitions du groupe ont naturelle­
ment grandi, renforcee par exemple par une ombre d'ambition person­
nelle chez Vereeken et sa tendance a exagerer les divergences. 

1. Lettre (1239) traduite de l'allemand, avec la permission de la Houghton Library. 
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Pourtant Bruxelles vit avant tout de la « grande politique », la ressent 
de fac;on plus decisive, la saisit plus vite que Charleroi qui a ete marquee 
par une certaine dose de localisme. En outre, le contact est trop !ache 
entre la direction de Bruxelles et celle de Charleroi. J'ai discute de tout 
cela, avec la prudence necessaire, avec V[ereeken] et L[esoil]. V[ereeken] 
reproche a Charleroi son empirisme; L[esoil] parle du doctrinarisme de 
ccux de Bruxelles ct de leur arrogance intellectuelle. 

Encore unc question que je voudrais soulever pour vous, une ques­
tion dont jc n 'ai jamais parle a qui que ce soit, parce qu'il s'agit plus 
d'impressions que d'unc appreciation: elle se rapporte a la realite de 
Charleroi. 

Theoriquement, ii est maintenant admis par tout le monde que nous 
devons adopter dorcnavant la «perspective courte ». Les bourgeoisies 
franc;aise, beige ct tchcque doivent le plus vite possible faire le menage a 
l'interieur pour avoir les mains libres a l'exterieur. Dans cette situation, 
!'Opposition de gauche bcneficie d'un court repit pour presenter clans 
/'action son alibi historiquc ct tout jouer sur cette seule carte. C'est 
pourquoi ellc n 'est pas non plus epargnee par les pressions de la sociere 
officielle dont vous park·:r. clans votre preface a 1917. C'est ainsi que je 
m'expliquc le rccul de Snecvliet devant !'utilisation de ses positions syndi­
cales, la panique dl' Ncurath dcvant les lois d'exception et !'exaltation 
guerriere chauvinc sous une parure « democratique ». C'est egalement 
ainsi que s'cxpliqucnt la stagnation et un net repli sur soi-meme a Charle-· 
roi. L'organisation nl' s 'est pas developpee en un an. Plus significatif 
encore est le fait qu 'die n 'utilise pas sa force reelle, qu'elle se borne a 
utiliser ses moycns d 'action traditionnels, convoque de temps en temps 
une reunion, assure la parution du journal. Aucune tentative serieuse de 
lancer dans le fcu de !'action lcs I 500 adherents du syndicat et de rendre 
ainsi la vie <lure au P.S. A la seance du comite de la federation de 
Charleroi OU j'ai pu participcr, la position d'un travailleur, appeler a une 
manifestation ouvricrc contrc le danger fasciste, a ete transformee en ... 
un appel au parti socialistc pour qu'il organise une telle manifestation. La 
rai~on : nous rn: tcrions quc nous ridiculiser par une proposition de front 
umque. 

U nc dcuxit.·ml' proposition, de prendre I' initiative de I' organisation 
de mil ices ouvricrcs ct J 'appclcr lcs travailleurs a rejoindre ces milices, fut 
repousscc dans le mcmc sens (cc serait la tache du parti socialiste, pas celle 
de notrc foible organisation), en ajoutant !'argument que la militarisation 
des organisations ouvricrcs en Allemagne a ete l'une des raisons les plus 
importantcs de I 'effondrcment ! 

D'unc fa\'.on generale, jc ne peux pas m'empecher d'avoir le senti­
ment quc, d 'unc part, on a peur de prendre sur soi la responsabilite • 
d'actions et, de l'autre, on est anxieux de ne pas « irriter » le parti socia­
liste, surtout a sa gauche. 
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. On devrait en tout cas trouver le moyen de placer l'activite de la 
section belge sous un etroit controle international. N'est-elle pas pourtant 
!'organisation qui aurait le plus de possibilites de nous donner une tradi­
tion de combat? N'y aurait-il pas, comme un des moyens, la creation 
d'une sorte d'entente franco-belge avec des entrevues mensuelles, avec la 
participation d'un representant du S.I.? Lille au moins devrait avoir avec 
la Belgique un contact plus erroit. 

* ** 
Il est temps que je rende enfin compte de ma position clans les 

problemes internes de la Ligue: je n'ai jamais partage les absurdites de 
R[aymond] M[ olinier] sur la necessite absolue « historique », d'un travail 
c~mmun av:ec Giacomi, etc. La scission etait inevitable. Il s'agissait de la 
faire au m1eux pour !'organisation. Ni Giacomi ni Vitte n'eraient les 
racines de la crise, ils ne faisaient qu'en profiter. La crise a ere la conse­
que~ce ii:ievitable du sentiment contenu pendant des mo is (et etouffe par 
la d1~ection) du caractere sans issue de notre perspective de reforme 
depms la catastrophe allemande. Le maintien de la perspective de reforme 
et, apres le changement de perspective, la totale desorientation quant a 
~OS metho~es d'a.ction quotidiennes Ont eu pour consequences la stagna­
tion et la d1slocat10n clans !'organisation. La direction est restee aveugle et 
S<_:m~de a tous ces phenomenes. Elle avait perdu tout contact avec la base, 
ams1 que la confiance de tous, et elle menait sa propre vie interne, repliee 
sur elle-meme, une vie de routine et de train-train quotidien. C'est 
seulement sur ce levain que Vitte et Giacomi ont pu lever. 

La decision . du plenum a trouve la base sans aucune preparation et 
elle a, de plus, aide les membres bureaucratises de la Commission execu­
tive Nav[ille], Ger[ard], Blasco et en partie aussi Frank) a se derober 
devant leur propre responsabilite et a considerer toute critique comme un 
acte ennemi. C 'est ainsi que de nombreux elements de valeur (qui, comme 
Roger, Doudain, reviennent maintenant a la Ligue) Ont ere pousses clans 
les bras de Vitte. La C.E. comptait a ce moment-la a Paris peut-etre une 
demi-douzaine de partisans. On a pu retenir be~ucoup d'elements a 
travers la «position-tampon» (front contre Giacomi, mais contre des 
r:i~sures avant la conference et pour la mise en evidence de la responsabi­
hte de la C.E. ). Dans ma seule cellule, il y en aurait eu huit qui, clans des 
conditions differentes, auraient suivi Vitte. 

A vec une telle conception, on ne pouvait se faire aucune illusion sur 
!'issue de la conference nationale: on avait sans doute chasse les charlatans 
du lit de malade de !'organisation, mais on n'avait pas gueri sa maladie. 
Ni a la conference, ni de la conference au 6 fevrier, la direction ne s'est 
serieuse1?-1ent attaquee au gros probleme politique de I' organisation: diri­
ger la L1gue, non seulement par des formules journalistiques, mais clans 
l'action collective sur la nouvelle orientation, elaborer oar un travail 
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collectif les methodes d'action qui devraient correspondre a la physiono­
mie d'une organisation independante. La direction a continue ses discus­
sions internes, ferme les yeux sur l'erat de !'organisation et sur ses 
besoins, s'est nourrie d'un « optimisme » plat de modestie politique, a 
vecu la main devant la bouche, alors que la nouvelle orientation nous 
offrait pour la premiere fois la possibilite de commencer a agir librement 
clans la classe ouvriere. Le malaise et le mecontentement ont grandi clans 
!'organisation de fac;on sensible. Evitant toute polemique contre la C.E., 
j'ai essaye de soulever le probleme au passage a l'echelle de la region 
parisienne. Et qu 'est-il arrive? Le tournant nous avait presque totalement 
coupes de notre ancienne « clientele communiste » sans nous avoir mis en 
contact avec des couches nouvelles. Les vieilles merhodes de travail survi­
vaient. Il s'agissait de remplacer la methode du recrutement individuel par 
la merhode et l'approche directe des organisations ouvrieres. Nos cellules 
n'avaient ni la routine necessaire, ni les forces necessaires a ce travail. Si, 
de fac;on generale, le point faible de la Ligue est la question de la 
direction, le point nevralgique de la region parisienne est le manque de 
cadres moyens. Dans tout Paris, il ya a peu pres 50 membres de la Ligue 
(Allemands compris). La-dessus, 27 Franc;ais, dont plus de la moitie sont 
des novices OU passifs. 8 travailleurs, trois hommes reellement implantes 
localement (je parle de la situation avant le 6 fevrier; depuis, pour ce qui 
est de la situation et de l'utilisation de chaque militant individuel, cela n'a 
guere change). Des 40 membres (c'est-a-dire sans les Allemands), 19 sont 
charges de fonctions centrales et font presque totalement defaut pour un 
travail local systematique. 

Conclusion: une activite locale conforme aux taches nouvelles est 
impossible avec les seules forces locales. Deuxiemement: rationaliser no­
tre structure interne d'organisation, faire l'economie des fonctions super­
flues, mettre chacun a sa place. Pour une periode precise, politiquement, 
une seule organisation a Paris, avec des groupes de travail pour trois 
localites clans lesquelles il existe des possibilites concretes. Renforcer 
notre activite cxterieurc (avant le 6 fevrier, presque totalement assoupie). 
Transformer le groupe parisien en une «garde mobile» agile et s~uple 
concentrant ses forces unifiees sur quelques points precis, faisant ensuite 
fouiller par des groupes locaux de travailleurs. Debarrasser notre activite 
exterieure comme aussi notre vie interne d'organisation du caractere de 
propagande abstraite, purement pedagogique, et la transformer en campa­
gnes politiques et formation politique de nos militants. Obliger a la 
creation de comites de front unique, etc. 

]e crois que, meme aujourd'hui encore, nombre de ces propositions 
ont conserve leur actualite. La structure interne erronee, l'insuffisante vie 
politique interne, tout cela sevit encore. 

La polemique personnelle, haineuse, non politique, contre ces pro­
positions, n'a ere qu'une preuve supplementaire de !'ossification de la 
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majorite de la C.E. II est demeure strictement secret jusqu'a aujourd'hui, 
qu'apres une consultation a titre indicatif clans la region parisienne, au 
cours de laquelle les propositions mentionnees ci-dessus ont recuilli 9 
voix contre 10, avec 11 abstentions et !'approbation des camarades de 
province presents, Naville presenta a la C.E. une motion qui proposait 
d'interdire cette discussion a l'avenir ! Sa motion fut repoussee par seule­
ment une voix de majorite. 

Naturellement, il etait possible de construire une «fraction». Mais il 
manquait au noyau un camarade frarn;ais responsable et la situation de la 
Ligue etait si miserable alors, qu'une nouvelle operation, une nouvelle 
crise, auraient pu signifier la mort du patient. 

Ainsi, les evenements de fevrier devaient provoquer ce qui n'avait pu 
etre obtenu par la clarification interne. Pour la premiere fois, la Ligue fut 
poussee sur la voie d'une organisation independante. Seulement, il ne faut 
pas oublier ici que !'action de fevrier exigea un petit coup d'Etat de 
R(aymond] M[ olinier] avec Frank et Blasco et que les autres membres de 
la C.E. durent faire contre mauvaise fortune bon creur. On a aussi 
maintenant le sentiment qu'a !'exception de la jeunesse qui aurait pour sa 
part un besoin pressant de la direction des « adultes », I' organisation est 
retombee clans son ancien train-train. 

L'aspect negatif le plus facheux, c'est !'absence d'un noyau collectif 
capable d'initiatives. Cela pose le probleme des personnalites. Naville 
s'est beaucoup degrossi et s'est adapte a !'organisation. Mais le naviflisme 
n'etait pas seulement l'intrigue, mais aussi la mollesse et !'indifference a 
l'action. Et la, il n'a pas change. Frank, a cote de ses incontestables 
qualites, n'a pas suffisamment d'autorite personnelle clans !'organisation 
et peut-etre aussi pas assez d'initiative pour servir d'axe. Le seul clans la 
Ligue qui ait a la fois de larges perspectives et l'audace clans !'execution, 
c'est R(aymond] M[olinier]. Seulement, malheureusement, il lui manque 
toujours d'importantes qualites d'organisateur: la capacite de maintenir 
ensemble des hommes de fas;on systematique, et de savoir diriger avec 
patience, !'auto-discipline et un comportement modere. 

Depuis des mois, je fais pression sur Henri [Molinier] pour qu'il 
veuille bien enfin se rendre libre pour !'organisation. Il pourrait erre, dans 
une equipe dirigeante, un element important de cohesion et de stabilite. 

* ** 
Je vous a1 ecrn en son temps sur les envies de dictature de la 

«gauche». Malgre toutes leurs outrances, la deposition de Chiappe de­
v~nt la commission d'enquete parlementaire prouve clairement que la 
clique Frot-Marquet avait envie de gagner du galon clans une periode ou 
taus les cercles, de gauche a droite, s'apers;oivent de la fin inevitable de la 
routine parlememaire, ou les tentatives tragi-comiques de Daladier pour 
un « bonapartisme parlementaire)) («On fera du nouveau») Ont ere etouf-
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fees clans l'reuf, OU (comme Paul Faure l'a rapporte clans une reunion 
d'information de la S.F.I.O. au debut de fevrier) Weygand jouait avec 
l'idee de faire marcher sur Paris ses troupes noires pour proclamer l'ins­
tauration d'une dictature en liaison avec Chiappe - ce qui, soit dit en 
passant, a provoque une panique terrible clans les cercles dirigeants de la 
S.F.I.O. C'est par suite du rythme accelere des evenements, que les plans 
(de Frot-Marquet) se sont finalement noyes clans les verres de biere du 
cafe des Acacias et que la bande de la droite a reussi a frapper la premiere. 
Une le\:on du 6 fevrier me semble particulierement importante: le nombre 
et la variete des groupes fascistes et reactionnaires, !'absence d'un pro­
gramme unique ct d'un «Fuhrer» fait que nous avons tous, a Paris, 
sous-estime la capacite d'action du camp fasciste. Pourtant le 6 fevrier a 
montre que les bandcs de Cem-Noirs fran\'.ais, en depit de toutes leurs 
rivalites, ont appris ce que signifie le front unique et que cela les a amenes 
a remporter unc premiere victoire, une premiere percee. Le discours de 
Taittinger devant lcs Phalanges universitaires des J[eunesses] P[atriotes] 
montre que les fascistcs ont !'intention d'utiliser a nouveau cette arme du 
front unique, en attendant le regroupement necessaire et la conquere de la 
province, hostile dans sa majorite au 6 fevrier, comme l'explique l'iman 
fasciste clans sa brochure sur le 6 fevrier. Cette preuve de la capacite du 
fascisme, « meme avec de mauvais generaux », d'obtenir des victoires 
decisives, est une lec;on irnportante, meme pour les autres pays. Beaucoup 
pensent, par exemplc, ct notamment bien des camarades allemands, que le 
fascisme tchecoslovaquc est impossible du fait du morcellement national 
de ses troupes. Mais c'est une grosse erreur. Une des variantes possibles 
de la politique fascistc d 'unite de front et de bloc serait par exemple une 
alliance de la contrc-revolution tcheque et slovaque sur la base de l'octroi 
de l'autonomie slovaquc par une oppression impitoyable des irredentistes 
allemands et hongrois. U ne telle tentative de constituer une « commu­
naute de travail» a deja cu lieu l'annee derniere, entre Stribrny et Hlinka 
(le chef des autonomistes slovaques) sous la forme d'un bloc d'opposition 
par lementaire. 

Comme toutc organisation qui dispose de forces insuffisantes, la 
Ligue est maintcnant cxposee au danger d'un developpemem mal equili­
bre de son action. L 'experience des comites d'alliance dans les 20e et 15e 
arrondissements (ou Marceau Pivert s'est entendu avec les staliniens clans 
le dos du comite) montre que ce sentier mene, par de nombreux meandres 
et chemins de traverse, a la classe ouvriere. Limiter notre activite aux 
comites d'alliance serait la plus grosse erreur. La Ligue n'a pas le droit de 
renoncer a se constituer de nouveaux canaux d'action independante. Dans 
les circonstances presentes, il aurait ere de la plus grande importance de 
prendre !'initiative d'une Campagne de reunions et de propagande en 
relation avec les decrets d'austerite imminents. La grande presse couvre 
tout a fait deliberement ces decisions en rabachant les affaires de 
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« s~andale~ » et la presse ouvriere la suit aveuglement clans cette voie. Une 
sohde act10n. de defense de la classe ouvriere offrirait clans cette situation 
une occ~sion ext~aordinaire d' enfoncer un coin clans les couches petites­
bourgeo1ses ( anc1ens combattants) qui, comme le montrent les allusions 
de la. presse, de~raie?t etre sensiblement atteintes par les decrets. On 
devra1t plus que 1ama1s developper en direction des socialistes la solution 
de la lutte extra-parlementaire et expliquer qu'elle s'oppose aux phrases 
vagues s~r la conquete du pouvoir et la defense des « libertes publiques », 

pousser a un choc entre la S.F.1.0. et la C.G.T., investir toutes nos 
forces ~isp?r;tibles clans la C.G.T. A l'epoque de la greve generale, j'ai eu 
la P?ss1b1hte de prendre part a une assemblee de conseils syndicaux 
(env1ro? 1 5~0 personnes) et j'ai pu alors me rendre compte exactement 
de la d1mens10n du reservoir de forces que la C.G.T. pouvait constituer 
pour le communisme. 

* ** 
. Comment expliquer la vague de capitulations en Russie? Les infor­

r;11at1ons sur l'etat physique, etc., n'expliquent rien. Ne s'agit-il pas d'un 
echo du tournant vers la nouvelle Internationale et des tentatives d'unifi­
cation avec les socialistes independants? Songe-t-on a la resistance consi­
?era~l~ que le tournant a rencontree en Europe, il ya encore un an, et ce, 
1mmed1atement apres un effondrement brutal du stalinisme? Comment 
s' en etonner' du fait de la pression colossale de la bureaucratie et de 
« l'opinion publiqu~ »?Le succes apparent du dernier « congres du parti », 

l~ tam-tam des stalmiens sur l'affaire Dimitrov, leurs informations fantas­
tiques sur le role joue par les partis communistes clans les evenements 
d 'Espagne, d 'Autriche, de France, de Belgique, etc. ont du eveiller chez 
n?s ca1:11arad.es coupes de l'exterieur, l'idee que les sources de forces 
revoluuonna1res d~ communisme officiel ne sont pas epuisees, leur donner 
de fausses perspectives et les amener a condamner notre tournant. Sous ce 
rapp?rt, la de1!1arche de Rakovsky m'apparait comme une manceuvre 
pohuque consc1ente, le developpement jusqu'au bout des cotes faibles de 
la «Lettre ouverte », une tentative, puisque les capitulations sont inevita­
bles d'empecher au mains la panique et !'auto-prostitution a la Zinoviev­
Sosnovsky, une f~\:On cl' organiser « une rentree digne » clans le parti. En 
~out ~as, Je n~ crois pas que cela signifie «la fin de !'Opposition russe » et 
Je sms convamcu que Rakovsky et beaucoup d'autres se « manifesteront » 

d~ ?-ou~eau clans un avenir peut-etre p~s tellement eloigne. Apres les 
difficultes avec le S.A.P., avec les Anglais et la Hollande, certains amis 
- n;alheu.reusement des dirigeants egalement - manifestent inquietude 
et .desarroi. U ne lettre de Gourov serait au plus haut point importante et 
utile! 

* ** 
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Quelques mots sur l'Autriche et son role clans les relations europeen­
nes. La-dessus, il existe des opinions differentes. Personnellement, depuis 
plusieurs mois, je suis d'avis qu'en depit de toutes les vicissitudes, c'est 
Hitler qui a les atouts en mains clans le jeu imperialiste europeen. La 
primaute de Mussolini n'est qu'apparente. L'ltalie par rapport a l'Allema­
gne, se rapproche toujours plus de la position de la Grande-Bretagne par 
rapport aux Etats-Unis, comme vous l'avez decrit: Mussolini est en train 
de devenir le courtier de l'Allemagne face a la France. 

La conference a trois de Rome est en realite un succes de l'Allema­
gne. Sur la question hongroise, Mussolini a du se convaincre qu'on ne 
peut rien reussir en Europe sans l'Allemagne et contre l'Allemagne. D'ou 
son tournant clans le discours qu'il a prononce le lendemain de l'accord de 
Rome, consacre moins a l'« independance » de l'Autriche qu'a sa profes­
sion de foi en la Hongrie et l' Allemagne. En ce qui concerne l' Autriche, 
Hitler s'arrangera aussi bien le moment venu avec Mussolini qu'il l'a fait 
sur Dantzig avec Pilsudski. A quoi bon l'Anschluss, si la Gleichshaltung a 
la Dantzig OU a la Sarre suffisent ? 

La victoire de Hitler en Autriche me semble egalement inevitable 
depuis longtemps a partir des forces internes. Abstraction faite du nouvel 
afflux de forces de travailleurs autrichiens desesperes et en depit d'un 
certain renforcement des Heimwehren apres leur victoire sur le P .S. 
(d'ailleurs, il semble que dans ces combats, ils n'aient joue directement 
gu'un role secondaire), les couches decisives de la petite-bourgeoisie ur­
baine (Vienne, Graz, Innsbruck), la hierarchie intellectuelle et etatique du 
pays etait et reste national-socialiste. Son ideal: la Grande Allemagne. 
L'echec dans la question de la monarchie, le mediocre resultat de Rome, 
la lutte inevitable entre Dollfuss et Starhemberg pour les depouilles, 
donnera un nouvel elan aux nazis. 

Les socialistes ne parlent maintenant, clans la plupart des pays, que 
de conquere du pouvoir et de rupture de la legalite. On peut, avec 
l'exemple autrichien, demontrer de fa\:on positive comment on pouvait la 
utiliser les positions legales, democratiques, pour la defense du proletariat 
et la conquete du pouvoir. Le combat pour le maintien des Chambres 
ouvrieres et des conseils d 'usine en liaison avec les positions de pouvoir 
dans la municipalite de Vienne aurait abouti rapidement a une sorte de 
« contre-gouvernement » et pouvait conduire au developpement d 'une 
sorte de « dualite de pouvoirs » a l'echelle du pays. Mais au lieu de cela, 
les dirigeants social-democrates ecrivaient clans Arbeiterzeitung des dis­
sertations theoriques sur la rationalite de l'Etat corporatif et le fait qu'ils 
etaient disposes a participer a sa construction, si on voulait bien leur 
garantir seulement la permanence des organisations ouvrieres. J'avais ecrit 
la-dessus une serie d'articles pour La Verite. Le 6 fevrier en a empeche la 
publication. Et maimenant, il y a « surproduction » d'articles autrichiens. 

* ** 
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Dans les semaines qui viennent, je vais entamer mon pelerinage de 
retour au pays natal. Mon voyage me menera vraisemblablement en 
Belgique, Hollande, Allemagne et Autriche. J e resterai deux semaines en 
Belgique. Idem a Vienne. 

Dans la question tcheque, je marche passablement clans l'obscurite, 
aussi bien pour ce qui est de la situation generale que pour celle de 
l' opposition. 

Si, en France, du fait des reserves revolutionnaires de la S.F.1.0., de 
la considerable combativite spontanee du proletariat fran~ais et des liber­
tes democratiques importantes qui existent encore pour le mouvement 
ouvrier' le proletariat a des chances serieuses de victoire, la situation en 
Tchecoslovaquie est beaucoup plus difficile. Une suppression presque 
totale et sans combat des libertes de la classe ouvriere, une saignee du P .S. 
par la bourgeoisie a travers un gouvernement de coalition. Le delai entre 
le reveil des masses ouvrieres socialistes et les combats decisifs sera-t-il 
suffisant? 

En ce qui concerne !'Opposition de gauche, la tache la plus impor­
tante reste, outre un regroupement de toutes les forces disponibles, la 
creation d'un groupe tcheque, a Prague, avant tout. La situation est 
passablement compliquee. Pendant que des elements, pour la plupart 
allemands, se groupent autour de Neurath, on a !'impression que Fried­
mann tient clans ses mains les elements recemment apparus a Prague 
(meme Guttmann?). 

La selection la plus elementaire en Tchecoslovaquie est encore une 
question a regler. J e ne connais pas les documents politiques de la der­
niere «conference d'unification ». Le rapport de l'executif donne !'impres­
sion qu'au lieu de separer, une bonne fois pour toutes, le bon grain de 
l'ivraie, on a tout melange. La polemique maladroite entre les differents 
candidats a l'immortalite politique, la miserable polemique sans vergogne, 
continuent avec le S.I. Et pensez qu'il faudra encore passer des semaines 
et des mois a mettre, avec patience et douceur, de l'ordre clans tout ce 
fumier, et ce dans une periode ou il n'y a plus de temps a perdre ! 

Je ne connais pas les positions de Friedmann. Le memorandum 
Neurath apres les lois d'exception restera pour toujours un monument de 
panique et de capitulation. Une telle attitude n'etait pas un accident: c'est 
le zinovieviste organique qui refait surface, « courageux tant qu'il n'y a 
rien a craindre ». Josephsthal a seulement fait ce que Neurath pensait au 
fond. Toutes les reserves et clauses de style n'y peuvent rien changer. En 
verite, Neurath est plus proche du S.A.P. que de nous. Personnellement, 
il me semble qu'il ne souhaite rien de plus que de se debarrasser aussi vite 
que possible de sa responsabilite (voyez ses lettres au SJ.). Si nous avions 
en T checoslovaquie une organisation normale, une large discussion, allant 
jusqu'aux ultimes consequences, serait necessaire avec les positions de 
Neurath. Mais ici aussi il faut agir avec patience et prudence. Je n'ai pas 
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encore eu la possibilite d'une discussion avec le S.I. et n'ai re~ que 
quelques documents. 

Theoriquement, il existe en T checoslovaquie les possibilites suivantes 
pour mon (( insertion» : . 
1. Affiliation a l'un des groupes existants N[eurath] OU F[nedmann]; 
travailler a le consolider par une activite systematique et des positions 
politiques claires. . . 
2. Si Guttmann est avec nous politiquement, s'il a un groupe dernere lm 
et s'il ne veut rejoindre aucun des deux autres groupes qui existent 
- alors construction d'un groupe nouveau (y compris les elements de 
province serieux). 
3. Une nouvelle unification de tous les groupes (Friedmann et Briinn 
compris), regroupement et selection sur la base de l'activite politique. 

La plus grossc crrcur serait en tout cas la precipitati~~· J'ai .l'int~n­
tion d'observer serieusement et avant tout d'essayer de SalSlr la s1tuat1on 
politique. 

Je vous serais reconnaissant de vos conseils. 

* ** 
Ence qui concerne les questions interieures de !'organisation interna­

tionale, je ne suis plus satisfait depuis quelques mois. 11 y a longtemps que 
les larges couches de militants ne rei;oivent plus les informations necessai­
r~s. Je ne sais ou cela nous mene. Mais cette situation n'est pas sans 
nsque. 

* ** 
Ma confession politique est devenue un peu longue et elle va vous 

prendre beaucoup de temps de fa~on superflue. Je me suis tu si long-
temps ... 

Dans ma situation presente, il serait d'une grande legerete d'essayer 
de prendre personnellement conge de vous. Permettez-moi aussi sur ce 
terrain de dire qu'cn depit de mon long silence, mon attachement aux 
bases de Prinkipo n'a pas ete modifie et que je pense a tout cela avec plus 
de reconnaissance encore. 

La «perspective courte » politique exige de nous aussi la philosophic 
personnelle correspondante. Nombre d'entre nous vont avoir a ~ermer la 
porte derriere eux pour toujours ou pour longtemps. Mon «service turc » 
sera pour moi clans ce cas une inepuisable source de force. 

Avec mes salutations pour vous et Natalia lvanovna. 
Votre 

Jan Frankel 



Jose Lain 

Position politique 
des J eunesses socialistes 
(Renovaci6n, 18 avril 1934) 

A l'epoque actuelle, les Jeunesses socialistes sont confrontees a un 
probleme d'une enorme importance pour la tactique a suivre par tous les 
partis revolutionnaires, l'epuisement du regime democratique bourgeois 
comme forme de gouvernement. Les formules liberales sont en train de 
perdre rapidement leur contenu de realisations. Le liberalisme economi­
que conduit au desequilibre de la production avec, comme consequence, 
le chomage sur une grande echelle. Le liberalisme politique conduit en 
definitive au fascisme. C'est pour cela que, meme a l'interieur d'un regime 
bourgeois, ce passage est presente comme un moyen de defense des 
interets imperialistes du capitalisme moderne. 

Une consequence de cet affaiblissement des possibilites est la polari­
sation des forces sociales autour de mots d'ordre qui permettent la domi­
nation claire et decisive d'une classe sur une autre. La lutte s'aggravera 
beaucoup si la bourgeoisie victorieuse instaure sa dictature fasciste. Si 
c'est la classe travailleuse qui l'emporte, elle sera inexorablement 
contrainte d'avoir recours au gouvernement sous un regime de dictature 
du proletariat si elle veut conserver sa position dominante. 

Considerant par ailleurs le parti socialiste comme le representant le 
plus authentique de la classe travailleuse de notre pays, le ye congres des 
J eunesses socialistes ex prime : 

1° Son adhesion la plus enthousiaste aux principes et a la tactique du 
Parti socialiste ouvrier espagnol d'autant que sa position revolutionnaire 
actuelle est partagee par la totalite des jeunes socialistes. 

2° Sa ferme croyance clans les principes de la revolution proleta­
rienne et clans ce que le moment present ne permet d'autre issue que 
!'insurrection armee de la classe travailleuse pour s'emparer du Pouvoir 
politique integralement et instaurer la dictature du proletariat. 

3° Son intention d'arriver, clans le delai le plus bref possible a une 
entente avec les organisations ouvrieres politiques de classe sur la base de 
I' action unie pour ce ·mouvement insurrectionnel. 
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Le ye congres de la Federation des Jeunesses socialistes d'Espagne 
exprime son opinion que, sauf raisons importantes qu'il ne connait pas, la 
minorite socialiste parlementaire a accompli sa mission clans les Cortes 
actuelles et qu'il serait tres utile pour les interets de la revolution sociale 
de se retirer d 'urgence du parlement pour se consacrer entierement aux 
travaux revolutionnaires. 

Les auteurs de la resolution pensent que celle-ci doit faire reference a 
un Etat socialiste en construction, c'est-a-dire sous un regime de dictature 
du proletariat. 

La mission primordiale et presque unique des Jeunesses socialiste~ est 
la defense de la revolution. Us doivent par tous les moyens et sur tousles 
terrains constituer le bastion le plus ferme pour la protection du regime 
du gouvernement des travailleurs. Mais, outre ce travail de defense, les 
Jeunesses socialistes ont un autre travail concret: ils doivent etre le 
ferment revolutionnaire qui fera avancer le plus vite possible le parti 
socialiste clans la construction du socialisme. Dans tous les ordres de la 
vie, ils ont deux obligations strictes qui peuvent se resumer ainsi: defense 
de la revolution par le progres accelere de la construction socialiste. Sauf 
des cas particulierement justifies, les J eunesses socialistes ne defendront 
pas pendant cette periode la moindre concession au petit capitalisme 
industriel, commercial ou agraire. 

Concretisant en quclques points fondamentaux de la vie economico­
politique de notrc regime de gouvernement, le ye congres des J eunesses 
socialistes d 'Espagne pcnsc que cc travail revolutionnaire peut se derouler 
de la fa~on suivantc : 

Sur le plan politiquc, les J eunesses socialistes defendront a tout 
moment la tactique du parti socialiste avec plus d'enthousiasme si possible 
parce qu'il sera a cc moment confronte a l'enorme responsabilite de la 
transformation du regime economique. 

Neanmoins, les jeunes socialistes n'abandonneront pas, sauf cas 
exceptionnel, leur droit ct devoir de la critique raisonnee, tout en etant les 
vigilants gardiens de la moralite et de l'efficacite revolutionnaire de tous 
les organismes de gouvcrnement. 

En ce qui conccrne le probleme militaire, les Jeunesses socialistes 
doivent adopter un critere totalitaire. En premier lieu, ils doivent militari­
ser leurs cadres, les dotant d'une discipline rigoureuse, d'autant plus 
stricte qu'elle est librement consentie et non imposee de l'exterieur. En 
dehors de l'armee, les Jeunesses socialistes seront la base militaire de 
l'action du parti clans le domaine civil. A l'interieur de l'armee, elles 
constitueront le noyau civil et culture! du parti pour ses taches d'instruc­
ti9n integrale et de propagande clans les casernes. 

Quant a leur mission culturelle, les jeunes socialistes travailleront 
pour une socialisation complete de la culture en la rendant accessible aux 
masses laborieuses de tous niveaux et tout ordre. L'orientation clans un 
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sens d'integration, evitant la division actuelle des travailleurs entre intel­
lectuels et manuels. 

U ne autre tache fondamentale qui revient aux jeunes socialistes en 
g:~n~e pa.rtie est la diminution du « lumpen-proletariat» des jeunes et sa 
remtegrat10n clans le cycle de la production. 

Enfin, a l'interieur des syndicats et des usines, les Jeunesses socialis­
tes lutteront pour les maintenir sous le controle direct de l'Etat socialiste 
co_ntre lequel ne sera toleree aucune sorte de manifestation pour la simple 
raison que cette forme de gouvernement est la seule qui puisse racheter 
totalem~nt la classe ouvriere. Les jeunes socialistes seront les troupes de 
c~oc qm donneront clans les ateliers et les fabriques les preuves d'abnega­
tion et de sacrifice en intensifiant le rythme de la production par leurs 
efforts et leur exemple. 

Pour resumer : Jes J eunesses socialistes doivent constituer la garantie 
la plus ferme du progres continu du proletariat erige en classe dominante 
jusqu'a }'implantation pleine et totale du socialisme. 

. 1. La co~mission c~argee de la pre~entation de cette resolution etait composee de Jose 
Lam, Pedro Pmto, Ezqmel Urena, David Tudea et Matias Olivares. 

Declaration de principes 
du parti socialiste americain 
Adoptee par le congres de Detroit le 3 juin 1934 
par IO 822 voix contre 6 512 (99 delegues contre 45) 

Le parti socialiste est le parti des travailleurs, independamment de 
leur race, de leur couleur, de leur foi. A l'usine et a la mine, !'atelier et la 
ferme, le bureau et l'ecole, les travailleurs peuvent affinner leur puissance 
clans }'union et, a travers le parti socialiste faablir une communaute 
cooperative liberee pour toujours de !'exploitation de l'homme et de la 
domination de classe. 

Si les travailleurs perdent du temps et derivent, ils vont prolonger la 
periode de leur asservissement au capitalisme decadent. Ce systeme non 
createur, gaspilleur ct brutalement opressif detruit les emplois et jette 
clans les rues des millions <le producteurs potentiels sans aucune assurance 
d'etre a nouveau employcs un jour. Les financiers, pour leur propre 
profit egotste, COntrolent marches et prix et reg}ementent de fa\:On auto­
cratique l' elargissemcnt OU le retrait du credit. Ceux qui utilisent le profit 
pour des privileges arbitraires portent atteinte au niveau de vie des travail­
leurs, sauf la ou le mouvemcnt ouvrier s'est organise pour attaquer et a 
lutte energiquement pour scs droits - et meme alors refusent a la classe 
ouvriere l'abondance que le proces moderne de production est technique­
ment capable d'apportcr a ceux qui veulent bien travailler pour le bien 
commun. Le capitalisme envahit les pacifiques regions agricoles du danger 
omnipresent de l'insecurite et clans bien des regions d'une amere de­
cheance. Dans tout le pays, il attaque les demeures des Americains et 
marque d'innombrables enfants des stigmates du besoin. 

La minorite privilegiee qui beneficie de !'exploitation de la multitude 
ne se contente pas de detenir le mecanisme de la production et de la 
distribution qui perpetue leur puissance de proprietaire; ils controlent la 
presse, la radio et le cinema; ils affament et empoisonnent le systeme 
d' education ; ils dominent nos tribunaux, nos municipalites, nos assem­
blees legislatives d'Etats et notre gouvernement national; pour etendre 
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leur domaine economique, ils exposent a l'effroyable menace de nouvelles 
~erres imperialistes la jeunesse innocente de leur propre pays sur lesquels 
ils etendent les griffes de la conscription et les envoient faire la guerre. 
Pour egarer les masses qui votent et conserver leur autorite, ils conservent 
de grands partis politiques dont les projets oscillent entre la reaction 
franche et le liberalisme factice, aucun n'offrant aux travailleurs de pro­
gramme substantiel et durable pour acquerir leurs droits elementaires. 

Seuls ceux qui travaillent de leurs mains et de leur cerveau clans leur 
puissance concertee peuvent renverser ce systeme monstrueux et le rem­
placer par un ordre socialiste. S'ils le veulent, ils peuvent transferer au 
peuple la propriete de l'industrie, de la terre, des finances et des ressour­
ces naturelles, y compris l' energie hydraulique, et les faire fonctionner en 
tant que proprietes de la communaute socialiste pour l' enrichissement 
materiel et culture! de tous - a commencer par les industries a grande 
echelle d'un caractere public comme la banque, }'assurance, les mines, les 
transports, les communications et les industries trustifiees, et etendre le 
processus au point ou rente, interet et profits sont abolis. 

La socialisation de l'industrie telle que les socialistes la con\:oivent 
cependant, signifie plus que la simple propriete gouvernementale - elle 
implique le contraire d'une bureaucratie irresponsable et inclut !'adminis­
tration democratique par des organismes elus et responsables ; des travail­
leurs clans les industries respectives et clans leur ensemble. 

Le parti socialiste defend l'etablissement d'un systeme de magasins, 
de marches et de credits cooperatifs qui soient propriete publique et de 
!'administration publique, pour promouvoir le contact direct entre fer­
miers et consommateurs des villes aux depens du service clans leur interet 
mutuel, reduisant ainsi le cout. de la vie, assurant aux fermiers une juste 
compensation pour leur travail et leur permettant d' echapper aux plaies 
jumelles de la location et du servage a base d'hypotheques. 

Les travailleurs des villes et des campagnes doivent erre solidement 
organises tant sur le plan economique que sur le plan politique. La lutte 
inlassable des syndicats ouvriers et des organisations de fermiers, et le 
travail constructif des societes cooperatives authentiques sont necessaires 
pour la defense immediate et !'amelioration de la condition de la classe 
productrice; mais aussi pour apporter aux producteurs la comprehension 
et l' autodiscipline exigees pour une administration efficace des industries 
dont ils doivent conquerir le controle. 

C'est le devoir de tout travailleur salarie socialiste d'etre un membre 
loyal et actif du syndicat clans son industrie ou son metier et d' esayer de 
renforcer et consolider le mouvement syndical. C' est le devoir et le 
privilege de la presse socialiste d'aider les syndicats clans leurs luttes pour 
des salaires plus eleves, des loisirs plus importants et de meilleures condi­
tions d'emploi. 

Le parti socialiste est oppose au militarisme, a l'imperialisme et a la 
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guerre. 11 se propose d 'extirper la perpetuelle guerre economique du 
capitalisme qui engendre les conflits internationaux. Les socialistes ne 
peuvent tolerer ni la guerre, ni sa preparation. Ils chercheront ensemble a 
developper des instruments ouvriers dignes de foi pour le reglement 
pacifiq ue des discussions et conflits internationaux. Ils chercheront a 
eliminer l'cntraincmcnt militaire des ecoles, colleges et camps. Ils s'oppo­
seront aux revues, aux manifestations et depenses militaires, que ce soit 
pour la preparation Jircctc a la guerre OU pour la propagande militariste, 
en temps de.· guarc commc en temps de paix. Dans la tragique eventualite 
d'une gucrn:, ils souticndront loyalement ceux de leurs camarades qui, 
pour des activitcs anti-gucrrc ou le refus d'accomplir un service de guerre, 
seraient entrc.·s c11 conflit avec !'opinion publique ou la loi. En outre, 
reconnaissant le caractcrc suicidaire du combat moderne et l'incalculable 
suite des co11sc.;quc11ccs des guerres qui pesent lourdement sur la classe 
ouvriere, ils rduscront collectivement de sanctionner ou de soutenir 
quelque gucrrc 111tl·rnationalc que ce soit. Au contraire, par leur agitation 
et leur opposition, ils kront de leur mieux pour ne pas erre brises par la 
guerre mais pour briscr la guerre. Ils affronteront la guerre et les plans 
detailles en vuc de la gucrre elaboree par les faiseurs de guerre des 
gouvernemcnts par Ulll' resistance de masse a la guerre, organisee clans la 
mesure du possible sous la forme d'une greve generale des syndicats 
ouvriers et groupc.·s profossionnds dans un effort unifie pour rendre 
pratiquemcnt impossible la conduite d'une guerre et pour transformer la 
crise d'unc gucrrc impcrialiste en une victoire du socialisme. 

Dans sa Jutte pour unc societe nouvelle, le parti socialiste cherche a 
atteindre ses buts par des moycns pacifiques et ordonnes. Reconnaissant 
que l'ordre capitalistc qui tombe en mines a recours de plus en plus au 
fascisme pour preserver son integrite et sa domination, le parti socialiste 
n'entend pas ctrc dupe de la propagande fasciste ni submerge par la force 
fasciste. 11 fora tout cc qui est en son pouvoir pour combattre le fascisme 
de route espccc en tout temps et partout dans le monde, jusqu'a ce que le 
tascisrne soit mon. II s'appuiera neanmoins sur !'organisation d'un mou­
vernent ouvricr di.o.;ciplinc. Ses methodes peuvent inclure le recours a une 
greve gencralc qui nc scrvira pas simplement de defense contre la contre­
revolution tasc1stc' mais portera la lutte revolutionnaire dans le camp de 
l'ennemi. 

Le parti socialiste proclame a nouveau sa foi clans la democratie 
economiquc ct politiquc, mais il se fixe sans hesiter la tache de remplacer 
la tausse dcmocratie du parlementarisme capitalisme par une authentique 
democratic ouvricrc. Le capitalisme est perdu. S'il est renverse grace a un 
vote majoritaire, le parti socialiste s'en rejouira. Si la crise se produit 
parce qu'on nous refuse les droits de la majorite apres que l'electorat nous 
a donne un mandat, nous n'hesiterons pas a ecraser de notre impitoyable 
solidarite prolctarienne les torces de la reaction et a consolider l'Etat 
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s?cialist~. Si le syste~e capitaliste s' effondrait dans le chaos et Ia confu-
810!!1 qm i:ie permettraient pas une procedure d'ordre, le parti socialiste 
qu 1 Y ai.t. ~u ,non ~ans ce cas une majorite, ne repousserait pas l~ 
res_{>onsab1hte d .orgamser et de soutenir un gouvemement sous la domi-
nat10n des ~rava11leurs. La democratie veritable est un moye~ d , 
valable · mat 1 d ~ · ~ · bl d e progres ' s a emocratte venta e oit etre creee par les travailleurs du 
monde. 

Les departs 

Bert Cochran (1915-1984) 

Bert Cochran, qui fut un des dirigeants du S. W .P., connu sous les 
pseudonymes de White et surtout E.R. Frank, est mort en juin 1984. 
Etudiant a l'universite du Wisconsin dans le debut des annees trente, il 
erait aussi un pianiste de tres grand talent. Max Shachtman l'influern;a et 
le gagna a la Communist League en 1934, alors qu'il erait au parti 
commumste. 

Il se larn;:a avec ardeur clans l'activite militante, milita clans les rangs 
de la Mechanics Educational Society of America, une organisation nou­
velle radicale dont il fut J'organisateur. II organisa bien des travailleurs de 
!'automobile dans l'Ohio et le Michigan, puis a Toledo OU il influen~a 
l'organisation des ch6meurs fonnee par les mustistes et contribua de 
fa~on importante au succes de la greve. Militant de l'U .A. W., il etait en 
1938 l'un des jeunes dirigeants du S. W .P. les mieux implantes dans le 
mouvement syndical. Des cette epoque cependant, il avait dans le parti la 
reputation d'un responsable tres autoritaire et avare d'explications. 

Au debut de 1939, il vint a New York, organisateur local du S.W.P., 
un poste qu'il perdit lors du debut de la lutte fractionnelle au benefice du 
shachtmanien Ahern. 11 etait alors un des dirigeants nationaux de la 
fraction Cannon, fut pendant des annees de guerre l'reil du S.W.P. sur le 
Secretariat international qu'animait alors Jean van Heijenoort. Cochran 
fut secrfaaire national ouvrier dans la periode de la guerre froide. En 
meme temps, il faisait un bloc dans le syndicat de l'auto avec la fraction 
Thomas, finalement expulsee par les freres Reuther. 

Dans la crise de la 1ve Internationale a partir du debut des annees 50, 
Bert Cochran constitua sa propre fraction clans le S. W .P. et ses partisans 
apparurent comme proches des positions defendues en Europe par Michel 
Pablo. Le compromis de 1952 ne dura guere et les cochranistes, suspen­
dus en 1953, furent exclus en 1954, et commencerent la publication de 
American Socialist. Dans le meme temps, ils s'eloignaient des positions 
qui avaient constitue leur point de depart. Cochran, qui avait semble pret 
a se rapprocher des gens OU P.C. americain, entrait comme professeur 
d'economie a la New School for Social Research, puis devenait chercheur 
sur les questions «du communisme » a l'universite Columbia. Les demie­
res annecs de sa vie furent un reniement. Cochran etait un homme am.er, 
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~ la fois ~a:ce qu'il avait sacrifie a l'action militante ses aspirations de 
Jeune mus1c1en de grand talent, et parce que ses fat;ons d'etre et « l'arbi­
~raire » qu'il mettait dans sa fa\on de diriger l'avaient tenu a l'ecart des 
1mportantes responsabilite auxquelles il croyait pouvoir pretendre. 

Gaston Davoust (Henri Chaze) (1904-1984) 

.Gaston pavoust est mort a Grasse le 28 septembre 1984, apres 
plus1eurs mo1s de souffrances. II erait ne a Chaze dans le Maine-et-Loire 
le 23 fe':r~er 1904 et avait adopte le nom de son village comme pseudo-
nyme militant. · 

~ils d'ouvriers, il frequenta le lycee et fut exclu a 15 ans de Jean­
Bapt1ste Sa:f pour. son refus de la discipline, mais fut re\u cependant au 
Conservatoire nat10nal des Arts-et-Metiers. II y organisa ses camarades 
clans une structure para-syndicale, l' Amicale des Eleves des Grandes 
E.coles, qui fut en ~o?tact avec l'Union generale des techniciens, inge­
meurs, .cadres et ~ss1miles (U.S.T.I.C.A.) et, a la meme epoque, ii adhera 
au part1 commumste. II obtint son dipl6me d'ingenieur en 1925. 

. . II fit son service militaire dans la marine, «la Royale », comme on 
d1~~1t ~ncore; militant .discipline, il y mit en pratique les consignes anti­
m .. 1l!tanstes de ~on pa:ri. Sur le Condorcet, il fit 90 jours de prison pour le 
deht de « mamfestat10n contre la discipline», mais beneficia, faute de 
preuves, ~'un non-lieu, accomRagne de trois semaines de consigne et de 
deux mo1s de « rab ». Son attitude en fit un heros antimilitariste des 
Jeunesses communistes qui l'acclamerent a leur congres national. Revenu 
a la vie civile, il fut ingenieur chimiste, chef de labo aux acieries de 
Hirson, puis chimiste chez Pathe dans la region parisienne. C' est a ce 
moment qu'il fit con~aissance avec les idees de !'Opposition de gauche 
russe, en trouvant le Journal L'Unite leniniste que publiait l'ancien secn~­
taire du P.C. Albert Treint. II fut l'un des rares militants a refuser de 
voter !'exclusion de Treint dont il comprenait la signification, Treint 
~yant !~fuse de suivre Zinoviev dans sa capitulation devant Staline. Gagne 
a la critique formulee par l' opposition de gauche en general, il organisa un 
groupe de camarades du 15e rayon, sur les localites ouvrieres de Puteaux, 
Suresnes, Courbevoie, Nanterre. II entra en contact a.vec Rosmer en 
1929, mais ne rejoignit pas le groupe de La Write, a cause de la mefiance 
q~e lui inspiraient plusieurs de ses dirigeants. C'est pour les memes 
raisons, as~ur~t-il, qu'il n'avait pas fait le voyage pour rencontrer 
Trotsky Prmkipo et parce que ces memes personnes lui avaient offert de 
le prendre en charge. 

Exclu du P.C. avec ses camarades en aout 1932, Chaze se battit 
contre son exclusion, tentant notamment de prendre la parole lors de la 
conference du 15e rayon le 30 octobre 1932. II travailla ensuite a regrou­
per les oppositions communistes de gauche dans un nouveau cadre et 
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tenta de faire de son groupe «de la banlieue Ouest » l'ax~ de ~e regro_upe­
ment. II fut le principal organisateur d'une conferenc~ qui se tmt pl~sieurs 
dimanches d'avril, mai et juin 1933, a laquelle la Ligue commumste fut 
representee, mais qui cherchait essentiellement a regrouper les autres 
formations, la Gauche communiste de Cl. Naville, Collinet, Le Pape, le 
groue de Bagnolet, celui de la banlieue Ouest, le grouRe dit des eru~iants, 
ainsi que les amis de Treint et Simone Weil. II en sortit une «Fraction d~ 
la Gauche communiste » et de fortes tendances a reviser le role du parti 
( « animateur », non plus « dirigeant ») et la nature de l'U .R.S.S. («capita: 
lisme d'Etat » ). Cette Fraction fusionna a la fin de 1933. avec ~e gro~pe qm 
avait quitte la Ligue communiste a la sui~e de l'Itahen Gi~comi et du 
groupe juif, et constitua l'Union commumste, devenue Umon commu­
niste unifiee (U.C.U.) avec l'arrivee de nouveaux renforts. Chaze fut l'un 
des principaux dirigeants - animateurs - de l'U. C. U. et de son mensuel 
L'lnternationale - dont son ami Lasterade erait le gerant -, en meme 
temps que collaborateur de Bilan, de la fraction italienne de la Gauch.e 
communiste ( communement appelee « bordiguiste » ). Des cette epoque., i! 
rejetait categoriquement I' analyse de l'U .R.S.S. de Trots~y et s'opposait ~ 
toute perspective de «defense de l'U.R.S.S. », cette dermere ayant perdu a 
ses yeux tout caractere proletarien. . , .. 

Le plus clair de son temps, Chaze le consacrait cependant a mihte~ s_u: 
le plan syndical. Apres son licenciement de chez Pathe pour actlVlte 
syndicale, il fut pendant trois ans secretaire et tresorier «permanent» de 
l'U.S.T.I.C.A. et l'un des inspirateurs du pas qu'elle effectua vers le 
mouvement ouvrier en quittant la Confederation des travailleurs intellec­
tuels pour rejoindre la C.G.T. ou elle s'appela Federation ~es techni~ie?s. 
Davoust cessa ses fonctions de permanent en 1932, restant a la commission 
executive jusqu' en 1939. Dans le meme temps, av~c S?n ~~arade B??De­
ville, et en liaison avec le trotskyste Alfred Bardm, mgemeur et militant 
U.S.T.I.C.A., il fut organisateur et animateur des regroupements de 
militants syndicalistes « lutte de classes» qui publierent en 1935 L'Avant­
Garde syndicaliste - il erait personnellement lie a Louis Bouer et Gil?ert 
Serret-, puis, a partir de 1937, Le Reveil syndicaliste. En aout 1936, i~ se 
rendit a Barcelone OU il passa plusieurs semaines. Il rencontra l'anarchiste 
Federica Montseny et lui proposa d'organiser la fourniture d'armes et 
munitions pour les milices. La future ministr~, qui comptait sur l'ai~e du 
gouvernement Blum, declina cette offre. II fit cependant de son mieux, 
avec quelques camarades, pour equipe~ les m~liciens de_ la C._N.T. C'~~t au 
cours de ce sejour qu'il rencontra Mane-Lomse Bernen, la fil!e du milit~t 
libertaire italien, qui allait partager route une epoque de sa vie. Par. elle, il 
connut les milieux anarchistes, notamment « Los Amigos de DurrutI » et le 
groupe britannique Freedom. II se sentit proche de la minorite bordiguiste 
qui refusait de mettre sur le meme plan les d~ux camps en prese~ce ~ans la 
guerre civile et mit un terme a sa collaboration avec la Gauche itahenne. 
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Mobilise en 1939, fait prisonnier en 1940, i1 refusa fermement les 
offres de services d'anciens cm.npagnons rallies a la collaboration et parta­
gea le sort commun. Son attitude fermement internationaliste lui valut 
~epen~ant determiner la guerre au camp de Sachsenhausen. A son retour, 
il repnt les contacts, opera les necessaires ruptures, decida, avec Laste­
rade, ~en~ pa~ reconstituer l'U:.C.U. 11 etait de plus en plus libertaire. 11 
se r~tira hi,~ntot clans. ~on ermit~ge .de la Bergerette, pres de Grasse, et 
contmua. d etre un militant, particuherement lucide, en liaison avec tous 
les contments, lisant la presse ouvriere et revolutionnaire du monde 
entier, recevant ~eu-?es et anciens, ecoutant bien, parlant a bon escient, 
ferme sur les pnncipes et souvent consulte par les hommes de science 
comme. l'historien « revisionniste » americain Gabriel Kolko, qui devint 
SO? ami. Chaze n'etait pas trotskyte, il s'en faut. C'etait un revolution­
naire dont la pone et l'esprit resterent ouverts jusqu'a la derniere minute. 
11. eut une correspondance riche avec Gerard Roche, re~ut Pierre Broue et 
Vmc~nt .Presumey qu'il aida a un travail pas encore acheve sur les « cercles 
syndic~istes l~tte ~e classes». Vincent ecrivait, apres cette entrevue, tout 
ce qu il. avait ~ec~:mvert chez « ce sympathique ermite, anarcho­
com~um~te, p~ssm~iste sur la societe et les organisations, jeune et jovial 
en lm-meme, Juche avec sa compagne sur une pente pres de Grasse 
providence des historiens ». ' 

C' est avec une infinie tristesse que nous saluons Chaze, merveilleux 
camar~d~, g~and bonhomme, et souhaitons qu'un «Fonds Chaze » dans 
une bibhotheque ou centre de recherche ouvert a tous accueille sa pre­
cieuse documentation. 

Marcel Body (1894-1984) 
Boris Souvarine (1893-1984) 

A-y-ec Boris Souvarine et Marcel Body Ont disparu a quelques semai­
n~s d~mtervalle deux des tout derniers survivants de la generation des 
pionmers du mouvement communiste fran~ais, les deux derniers en tout 
c~s auxq~els ~a grande presse pouvait consacrer certains developpements. 
Bien des ~enes <?nt ete ecrites a cette occasion, particulierement au sujet 
de Souvanne qm a paru recuperable a bien des gens qu'il meprisait 
pourtant. E~les ont ere clans l' ensemble et fort heureusement corrigees par 
les deux articles de Jean-Jacques Marie clans Informations ouvrieres et de 
Philippe Robrieux clans Le Monde. 

Nous aimerions ici ajouter seulement quelques mots sur ces deux 
hommes qui etaient de ceux qui acceptaient de nous aider et nous aidaient 
ef~ectiyeme!1t .avec leur franc-parler' tout en se plaignant amerement de leur 
memmre dech~ante fac~ a nos exigences. 11 n'y a pas lieu de revenir sur la 
ru~ture ,de ~ons Souvarme avec !'Opposition de gauche; tout le monde sait 
au1ourd hm que sa lettre ne comprenait pas moins de 132 pages dactylo-
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graphiees - ce qui prouve qu'il prenait au serieux et son engagement 
passe et une rupture qui allait determiner le cours concret de la seconde 
partie de sa vie politique. Des lors, Trotsky fut tres dur pour Souvarine et 
ne perdit jamais une occasion de le brocarder, d'ironiser parfois sans 
menagements au sujet de cet homme qu'il avait voulu contre vents et 
marees et surtout ses proches, conserver au communisme et qu'il avait 
pourtant - il le constatait - vu s' en eloigner de fa~on definitive. 
Trotsky en particulier n'apprecia jamais le travail de Souvarine sur Staline 
qu'il jugeait superficiel et dont il se plaisait a repeter que les meilleurs 
passages etaient ceux qu'il avait empruntes au Biulleten oppositsii. De son 
cote, Souvarine, dote d'une plume mordante, ne se gena pas pour incrimi­
ner le comportement de Trotsky a l'egard de la politique bolchevique de 
repression, ses responsabilites lors de l'insurrection de Cronstadt et, plus 
tard, ce qu'il considerait comme des atermoiements sur la nature de l'Etat 
sovietique: il suffit pour mesurer la vivacite de sa polemique de jeter un 
coup d' reil sur La Critique sociale et sur les sarcasmes dont il criblait 
Trotsky a propos de sa « nouvelle » alliance avec Zinoviev dans ce « bloc 
des oppositions» de 1932 qu'il avait devine ... Trotsky ne contesta jamais 
a Souvarine ses dons de polemiste et surtout de grand journaliste dont on 
peut regretter de n'avoir pas suffisamment trouve d'exemples clans les 
ecrits qui lui Ont ete consacres recemment. 

On aurait cependant tort de croire a une rupture totale entre les deux 
hommes, au moins au plan de la civilite elementaire. En 1931, c'est 
Souvarine qui prend !'initiative de s'adresser a Trotsky pour lui demander 
un «service» de l'Histoire de la Revolution russe et signaler a Trotsky 
qu'il tenait a sa disposition des documents que lui avait confies, quelques 
annees auparavant, le militant de l'opposition de gauche russe V.V. Kos­
sior: nous n'avons pas les termes de ce bref echange que nous connaissons 
parce que Trotsky en a informe son fils. A partir de 1936, les relations 
passent d'ailleurs par l'intermediaire obligatoire de Leon Sedov. Souvarine 
met a sa disposition, pour les besoins de la contre-enquete sur les proces 
de Moscou, sa collection de coupures de presse sur !'Opposition russe, 
permettant ainsi aux contre-enqueteurs de gagner un temps precieux. 11 
contribuera egalement aux recherches de Trotsky pour son Staline, don­
nant des indications bibliographiques, pretant livres et revues. Les lec­
teurs des Cahiers ne seront pas eronnes que Boris Souvarine ait toujours 
ete pret a repondre aux questions des chercheurs de l'Institut pour evo­
quer tel episode, identifier tel militant. 11 s'interessait a notre travail, nous 
questionnait sur son avancement, rageait de n'avoir pas de souvenirs plus 
precis. Mais il nous demandait aussi parfois des documents et nous 
n'oublierons pas !'emotion et !'admiration qu'il manifesta apres la lecture 
d'un des derniers travaux de Trotsky, ecrit apres l'attentat du 26 mai 
1940, Le G.P. U. et le Comintem. Mis au courant debut septembre 
clP.rnier de l'etat de nos decouvertes a Stanford, Boris Souvarine nous avait 
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envoye un mot d'encouragement en meme temps qu'un temoignage sur la 
tristesse d'une vie qui se prolonge inutile. Il nous avait laisse pourtant le 
temoignage de son utilite au cours des dernieres annees, avec le sursaut de 
son indignation contre Soljenitsyne et le magnifique temoignage sur Ra­
kovsky donne clans Le Debat a propos d'Istrati. 

Marcel Body etait plus modeste et plus efface, mais il n' en erait pas 
mains un homme de la meme generation, celle pour qui le monde tourna 
en 1917. Son livre de souvenirs Un piano en bois de Carelie (un titre qui 
ne devait pas avoir ete trouve par lui) erait passe un peu inaperi;u, avec 
mains de succes en tout cas qu'il ne le meritait. Dans ce numero, au cours 
d'un article ecrit avant la mort de Body, Jean-Paul Joubert a rappele le 
precieux temoignage qu'il avait donne voici plusieurs annees au sujet de la 
visite a Sedov d'un emissaire de Kirov en 1934. Nous etions en corres­
pondance avec lui et lui avions indique des 1980 que la partie de son 
article du Refractaire qui imaginait un lien entre cette visite et l'assassinat 
de Kirov a travers une trahison de Zborowski ne resistait pas a la chrono­
logie, ce dernier n'etant entre que plus tard dans le cercle de Sedov. Il 
avait accepte la critique avec philosophie et conscience et nous demanda 
seulement de !'informer d'eventuelles decouvertes qui apporteraient 
confirmation de l'episode qu'il avait raconte. Nous avons eu la joie de lui 
apporter cette confirmation, decouverte, elle aussi, clans les papiers de 
Sedov et la correspondance avec son pere, par une lettre a laquelle il n'a 
malheureusement pas eu la possibilite de repondre du fair de son etat de 
same. 

Que les proches de Souvarine et de Body trouvent ici !'expression de 
la sympathie des lecteurs et de la redaction des Cahiers Leon Trotsky pour 
ces deux hommes si differents et pourtant si semblables, tous deux bnlles, 
il y a longtemps mais pour toujours, par la flamme de la revolution 
d'Octobre. 
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CEUVRES DE LEON TROTSKY 

C' est en 1978 qu' est paru le premier volume de la publication de 
l'lnstitut Leon Trotsky, les CEuvres de mars a juillet 1933, premier 
volume de la premiere serie des ceuvres d'exil du revolutionnaire russe, 
publiees sous la direction de Pierre Broue. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept volumes, 
qui reposaient sur les ecrits pub lies de Trotsky, la partie « ouverte » des 
archives de Harvard et differentes archives a travers le monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8 et jusqu'au volume 17 qui parait 
en mai 1984, le travail pour lequel la R.C.P. 595 du C.N.R.S. est venue 
epauler l'I.L.T. repose dorenavant principalement sur la partie «fermee» 
des papiers d'exil de Trotsky, a la Houghton Library de l'Universite de 
Harvard. 

La premiere serie de cette publication se terminera avec son 25e 
volume en 1986. Nous publierons alors deux volumes de complements, 
sur la base de la partie «fermee» pour les annees 1934 et 1935. Nous 
commencerons ensuite la publication de la seconde serie des CEuvres qui 
couvrira la periode allant de 1928 (l'annee de l'exil de Trotsky a Alma­
Ata) a 1933 (date de l'appel a construire la IVe Internationale). 

On peut se procurer les volumes des CEuvres en s'adressant a !'admi­
nistration des Cahiers Leon Trotsky Qoubert C.L.T., 2 rue Bayard, 38000 
Grenoble) ainsi qu'aux librairies de la Selio, 87 rue du Faubourg Saint­
Denis (toe) et de la Breche, rue de Tunis. 

Les volumes 1 a 12 sont disponibles a !'administration des Cahiers au 
prix de 20F, port en sus (15F). 
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